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INTRODUCTION

Dans la continuité du volume « Rire des affaires du temps (1560-1653). L’actualité
au prisme du rire », les articles de ce collectif examinent comment le rire sert
d’outil au traitement des événements qui intéressaient les contemporains d’alors.
Les contributions de ce second numéro articulent toutefois plus étroitement
écritures comiques et réflexion sur la temporalité. Comment les écrits comiques
sont-ils adaptés ou réadaptés aux circonstances ou aux publics ? Certaines formes
ou pratiques d’écritures comiques sont-elles circonscrites à telle période ou tel
événement ? Peut-on évaluer l’historicité de certaines publications comiques ?

https://dx.doi.org/10.35562/pfl.407
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TEXTE

Le rire est- il soumis à la contin gence du temps ou est- il une donnée
permet tant de le trans cender ? La mise en paral lèle de deux versions
d’un même libelle sati rique, paru la première fois en 1619 sous le titre
Advis du Gros Guillaume sur les affaires de ce temps, puis en 1623
avec l’intitulé Raillerie de Gros Guillaume. Sur les affaires de ce temps,
met en lumière que ce ne sont appa rem ment pas les éléments
plai sants qui demandent le plus de réac tua li sa tions :

1

J’entends ce me semble un vieil Advocat crotté ses lunettes en main,
son sac & la queüe de l’autre, qui se tour mente, se travaille l’esprit
que fera le Roy ? D’Espernon est bien fort. Le Roy n’a point de
finances & mesme la bourse du Roy à la sienne & pense qu’à [ce] que
le Roy n’a demandé son advis, que toutes choses ne peuvent reüssir.
Un Procu reur affairé dira, au Diable d’Espernon nous avons bien
affaire de guerre, la bourse se desgarnit […] 1.

J’entends ce me semble un vieil Advocat crotté ses lunettes en main,
son sac & sa queuë de l’autre qui se tour mente, se travaille l’e[s]prit,
que fera le Roy ? mais on luy ferme le passage de l’Italie […], n’est- il
pas temps de se relever, l’Angle terre s’est unie avec l’Espagne, le Roy
n’a point de finance, un Procu reur afferé dira, au diable l’Espa gnol,
nous avons bien affaire de guerre, la bourse se desgarnit […] 2.
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Dans ces deux extraits, les types comiques (l’avocat crotté et le
procu reur affairé) ne changent pas, tandis que les réfé rences à la
situa tion poli tique du pays sont modi fiées pour coller à l’actua lité :
oppo si tion entre la reine mère, Marie de Médicis, secondée du duc
d’Épernon et le jeune Louis XIII pour le premier extrait en 1619 ;
tensions euro péennes loca li sées en Italie du Nord, autour de la vallée
de Valte line, au début de l’année 1623 avec des conflits entre la France
et l’Empire espa gnol alors que les Anglais tentaient de se rappro cher
de ces derniers, dans le second cas 3. Le réem ploi de la même trame
plai sante à quelques années d’inter valle, portée par la voix de Gros
Guillaume, un farceur toujours en acti vité sur la scène pari sienne de
l’Hôtel de Bour gogne, ne semble pas poser de problème, alors qu’il
faut actua liser les allu sions poli tiques. Peut- on pour autant
consi dérer le rire comme un inva riant en tant que réac tion
physio lo gique ou donnée anthro po lo gique, et le comique comme un
effet textuel qui se trans met trait aisé ment d’une époque à l’autre 4 ?
Rien ne nous permet d’affirmer que le discours de Gros Guillaume,
dont le titre passe d’ailleurs d’Advis à celui de Raillerie, a les mêmes
visées et les mêmes effets sur ses lecteurs d’un libelle à un autre,
quand bien même la grande majo rité du texte est reprise à l’identique.

Sans se foca liser sur les nombreux procédés de reprise de texte à
l’œuvre sous l’Ancien Régime 5, ce volume tâche d’apporter des
réponses au problème de la récep tion des œuvres comiques de la
première moder nité dans la longue durée. Quelles adap ta tions
néces site un écrit plai sant lié à l’actua lité lorsqu’il est repris ou
réédité dans d’autres circons tances ? En quoi l’aspect comique d’un
écrit qui parle d’une époque donnée peut- il en influencer la récep tion
sur le long terme, notam ment si le statut de témoi gnage peut lui être
accordé ? Comment appré hender l’histo ri cité des formes et des
publi ca tions comiques ? Le carac tère plai sant d’un ouvrage peut- il
garantir sa survie au fil du temps ou est- ce, à l’inverse, un élément
sujet à l’obso les cence ? Cette réflexion collec tive, en s’appuyant sur
l’idée que le rire peut servir d’instru ment pour commenter les
événe ments présents et y inter venir, prolonge les réflexions enga gées
dans un premier volume paru en 2022, Rire des affaires du temps
(1560-1653). L’actua lité au prisme du rire 6, tout en mettant l’accent sur
les ques tions que le passage dans le temps de ces écrits soulève. Les

2
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contri bu tions du premier volume pouvaient aussi aborder cet aspect
et nous en évoque rons certaines au fil de cette introduction.

Jeux de temporalités
En prenant pour objet des écrits comiques qui traitent de l’actua lité,
le rapport au contem po rain semble premier et paraît limiter les
enjeux tempo rels. En réalité, cet intérêt porté au présent gagne en
épais seur chro no lo gique dès qu’il s’agit d’étudier des écrits du passé,
comme c’est le cas ici. L’empan histo rique observé, situé entre la
seconde moitié du XVIᵉ siècle et le lende main de la Fronde en 1653,
comprend ainsi divers événe ments qui pren dront rapi de ment une
valeur histo rio gra phique (la Saint- Barthélemy et les multiples conflits
oppo sants des partis reli gieux, l’assas sinat d’Henri IV, la convo ca tion
des États géné raux, la mise à mort de Concino Concini, les
soulè ve ments des princes, etc.). La période se carac té rise aussi par
un foison ne ment de publi ca tions comiques et sati riques commen tant
ces troubles 7, avec une acmé bien connue au moment de la Fronde,
que la réunion sous le terme géné rique de « maza ri nades » a permis
de mettre en valeur après coup 8. L’étude de l’évolu tion de La
Muze historique de Jean Loret par Stella Spriet illustre la manière
dont un auteur peut exprimer la percep tion que les possi bi lités
d’écrire l’actua lité varient selon les conjonc tures poli tiques. Son
analyse se termine ainsi sur le constat que le ton de cette gazette en
vers se fait de moins en moins moqueur et critique dès l’année 1652,
son auteur se plai gnant qu’on lui a « fait défence, / D’êcrire
poli ti que ment, / Ny de railler aucunement 9 ».

3

Les bornes chro no lo giques propo sées, 1560 et 1653, sont par ailleurs
davan tage des repères construits par l’histo rio gra phie que des limites
effec tives perçues par les contem po rains de l’époque (les conflits
reli gieux s’étendent de part et d’autre de 1560 et les consé quences de
la Fronde se font sentir au- delà de 1653). Les articles réunis dans ce
volume et dans le précé dent fran chissent d’ailleurs ces fron tières
tempo relles afin de mieux mettre en valeur comment les dyna miques
de reprise alimentent les pratiques d’écri tures comiques. Ils
examinent par exemple des écrits publiés en amont, comme un
Mande ment de Carême que Rozanne Versendaal date de 1546 et qui
parodie lui- même le modèle des ordon nances royales ou épis co pales,

4
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ou des publi ca tions réali sées en aval, comme avec les
prolon ge ments que Corinna Onelli trace vers l’an III de la Révo lu tion
(1794-1795) en s’inté res sant aux diffé rentes éditions fran çaises et
italiennes du Divortio celeste. Son article souligne égale ment
comment l’écart entre les événe ments racontés (les dérives de la cour
d’Urbain VIII et du pape lui- même) et la première publi ca tion du
libelle en 1643 est proba ble ment ce qui a permis le trai te ment
sati rique des faits : l’auteur anonyme du Divortio celeste imagine en
effet un divorce entre Jésus et l’Église catho lique, racon tant les fautes
de cette mauvaise épouse et allant parfois jusqu’à dénoncer des
parti cu liers (comme l’entou rage de la famille Barbe rini). Outre
l’anonymat, c’est le déca lage temporel avec une actua lité brûlante
mais déjà passée de quelques années qui rend possible une écri ture
et un dispo sitif fictionnel inci sifs où le rire se fait instru ment critique.
L’inter valle entre le moment de l’écri ture ou de la publi ca tion et les
événe ments racontés était aussi à l’origine de la réflexion menée par
Laurence Giavarini sur Le Roman comique. Elle exami nait dans son
article le sens et l’utilité pour Paul Scarron de projeter ses lecteurs
dans un temps d’avant la Fronde alors même que celui- ci parti ci pait
acti ve ment, par l’écrit, à cet épisode poli tique. Se pencher sur les
raisons et les consé quences du choix d’une écri ture et d’une forme
comique permet alors de s’inter roger sur ce qui fait un événe ment
ainsi que sur les gestes qui en déli mitent le début et la fin.

Même lorsque cet écart temporel entre rédac tion ou publi ca tion et
contenu des affaires rappor tées est moins impor tant, la réus site
comique d’un écrit peut reposer sur un jeu de super po si tion de
tempo ra lités parce qu’il est construit selon des logiques de parodie, à
l’image des mande ments joyeux étudiés par Rozanne Versendaal au
XVIᵉ siècle. Ce peut être aussi parce qu’il se sert du passé comme
cadre de réfé rence, comme c’est le cas avec l’Enfer burlesque, paru en
1649, dont Jean Leclerc analyse le fonc tion ne ment. Avec cet ouvrage,
Laurent de Laffemas s’inscrit dans la mode burlesque de son temps et
invente un récit où les lecteurs sont amenés à confronter ce qui se dit
ou se passe dans leur présent avec des événe ments d’actua lité plus
anciens mobi lisés comme des repères (la Rome d’Auguste) ou comme
des modèles litté raires préa lables qui servent de cadres
formels (l’Énéide de Virgile en parti cu lier). La Farce des Cour ti sans de
Pluton, et leur pele ri nage en son royaume analysée par

5
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Flavie Kerautret appa raît pour sa part comme une maza ri nade qui
s’appuie à la fois sur l’héri tage et les codes drama tiques farcesques et
sur une tradi tion du dialogue des morts dont Nicolas Correard
mettait préci sé ment en avant, dans le premier volume, ce qu’elle
devait au modèle antique de Lucien de Samo sate. Les dispo si tifs
comiques mis en œuvre par les auteurs d’ouvrages plai sants
s’appuient donc sur des effets de feuille tage temporel qui mobi lisent
l’atten tion des lecteurs et font appel à leurs connais sances ou à leur
mémoire. Dans ces condi tions, il est parfois diffi cile de circons crire
ce qui entre dans l’actua lité, ou ce que les ouvrages de l’époque
dési gnaient plutôt par l’expres sion « de ce temps » ou « du temps 10 »,
et ce qui n’en faisait déjà plus partie et tendait à rejoindre l’histoire.

Écrits comiques, entre actua lité
et histoire
La démar ca tion entre ce qui relève du présent et ce qui relève du
passé proche appa raît souvent de manière trouble dans les écrits
plai sants analysés dans ce second volume, comme c’était déjà le cas
dans le premier. Il est en effet complexe, dans bien des situa tions, de
dire où s’arrête l’actua lité et où commence l’histoire, quand bien
même celle- ci est plus ou moins récente : un des enjeux de ces écrits
pour rait même être de faire passer de l’actua lité à l’histoire, en
tendant d’imposer les cadres selon laquelle celle- ci devra être écrite.
Les écrits publiés autour de la Saint- Barthélemy en 1572 peuvent à ce
titre servir d’exemples puisque l’ampleur du massacre a rapi de ment
fait prendre conscience de l’impor tance de l’événe ment aux acteurs
de l’époque : il y avait néces sité d’en dédra ma tiser le sens ou d’en
encou rager l’ardeur pour les catho liques, et, à l’inverse, d’en dénoncer
la violence et d’y riposter pour les protes tants. L’auteur anonyme du
Coq à l’asne des hugue notz tuez & massacrez…, que Hugh Roberts situe
dans la tradi tion de la forme du coq- à-l’âne, se rie par exemple du
spec tacle des cadavres lancés dans la Seine et en prolonge ainsi la
féro cité. Une même rhéto rique agres sive déter mine la Genea logie et
la fin des huguenaux du chanoine- comte lyon nais Saconay qui file une
compa raison simiesque afin de déni grer son adver saire. Cet ouvrage
catho lique, égale ment paru en 1572, a proba ble ment été écrit en
grande partie avant la tuerie du 24 août. Mathieu de La Gorce montre

6
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comment Saconay évoque un « présent étendu » en reve nant sur des
faits anciens de plusieurs mois ou années mais qui semblent encore
déta chés de l’histoire car leurs consé quences sur l’actua lité se font
forte ment sentir. Au fil des articles des deux collec tifs, on mesure à
quel point l’actua lité (ou « ce temps ») renvoie à un temps qui peut se
dilater, en parti cu lier lorsqu’elle est trans mise par l’inter mé diaire du
rire. Celui- ci trans forme et déforme des faits au profit d’une
percep tion comique du monde et selon les pers pec tives poli tiques ou
parti sanes de ceux qui tiennent la plume.

Les écrits trai tant d’actua lité deviennent toute fois des écrits
suscep tibles d’en faire l’histoire lorsque les évène ments s’éloignent,
quand bien même il s’agit d’ouvrages plai sants. Des publi ca tions
affi chant une dimen sion comique entrent ainsi dans le giron de
l’histoire, parfois par l’entre mise du statut de témoi gnage qui leur
est accordé a posteriori 11 et bien que leur expres sion entre
appa rem ment en contra dic tion avec le sérieux et l’objec tité requis par
la disci pline histo rique. Le cas des maza ri nades, qui traverse
plusieurs articles, vient immé dia te ment à l’esprit puisque ces libelles
polé miques, qui ont fait du rire l’un des moteurs de leur succès 12, ont
été colla tionnés dès le XVIIᵉ siècle par des contem po rains conscients
de leur intérêt et soucieux de les réunir. Beau coup d’entre eux ont
d’ailleurs fait l’objet d’un assem blage physique grâce à la créa tion de
recueils factices 13 dont la plupart sont conservés en biblio thèque
sous la côte « H » renvoyant à l’histoire plutôt qu’aux belles- lettres, à
l’image d’une compi la tion archivée à la biblio thèque de l’Arsenal à
Paris qui comporte une page de titre unifiant tout le volume : Recueil
de plusieurs pieces curieuses, contre le cardinal Mazarin 14. La
dimen sion sati rique des maza ri nades est parfois consi dérée comme
secon daire, lorsque ces libelles sont appré hendés par le prisme d’une
histoire des représentations 15. Pour tant, cette tona lité constitue un
levier d’action essen tiel de ces ouvrages polé miques et un biais
d’orien ta tion déter mi nant la trans crip tion des faits. La Lettre, a
Monsieur le cardinal, burlesque, parue en 1649 sous le pseu do nyme de
Nicolas Le Dru et que Jean Leclerc rattache à l’œuvre de Laurent de
Laffemas, revient par exemple sur le blocus de Paris et met en
exergue son effi ca cité rela tive grâce à l’usage de l’ironie, quand
d’autres textes insis taient alors sur le risque de famine 16. Le discours
sur les « affaires du temps » peut ainsi inflé chir la percep tion des

7
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événe ments en train de se dérouler et celle de ceux à venir, mais il
pouvait aussi servir à réécrire le passé loin tain ou proche.

Le passage de l’actua lité à l’histoire peut inter venir à la faveur des
réédi tions et se présenter comme tel de manière plus ou moins
expli cite. Dans le premier volume Rire des affaires du temps (1560-
1653), Virginie Cerdeira souli gnait ainsi les condi tions et les effets de
la paru tion de chan son niers au XVIIIᵉ siècle compi lant des chan sons
sur la Régence et le règne de Louis XIV. La collec tion de plusieurs
chan sons sati riques sur la « journée des Barri cades », le 26 août 1648,
présente la révolte pari sienne sous un jour sarcastique a posteriori et
en fait résonner, et donc perdurer, les refrains moqueurs dans une
autre actua lité. « L’aver tis se ment des éditeurs » du Nouveau siècle de
Louis XIV insiste en ce sens sur la néces sité de faire repa raître ces
chan sons pour faire l’histoire d’une période et afin de « buriner […]
les traces que les tyrans de la pensée sont jaloux d’affoi blir,
ou d’effacer 17 », donc de se préserver de toute censure. L’aspect
diver tis sant, grâce au carac tère sati rique ou plai sant de certaines
pièces, est alors présenté comme une manière de rendre agréable un
contenu devenu histo rique. Cette alliance entre plaisir et mémoire
peut être mise en valeur alors même que les faits dont il est ques tion
sont moins éloignés. Sandra Cureau analyse comment David Ferrand
réalise un geste d’aucto ria lité doublé d’un geste de patri mo nia li sa tion
en reven di quant léguer aux lecteurs une « œuvre en
gros Normand 18 » lorsqu’il trie et repu blie en 1655 certains feuillets
de sa Muse normande. Cela donne une compi la tion qui a presque
valeur d’antho logie : l’Inven taire général de la Muse normande. Les
livrets annuels, composés initia le ment pour être lus dans le cadre du
concours de poésie pali no dique orga nisé par le Puy de la Concep tion
à Rouen, sont présentés par leur auteur comme des docu ments sur
toutes les « choses remar quables arri vées à Roüen depuis
quarante Années ». Lorsqu’il y a réédi tion, on observe donc une forme
de tension entre actua lité et histoire, entre le moment des faits et le
moment de leur récep tion à nouveaux frais.

8

Histo ri cité des formes comiques
Le choix des formes comiques adop tées est égale ment inté res sant à
consi dérer du point de vue de la tempo ra lité dans la mesure où cela

9
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fait appa raître leur insta bi lité selon le présent qu’elles entendent
média tiser, selon les condi tions de leur rédac tion ou de leur
publi ca tion et selon leur mode de diffu sion. On serait bien en peine
de définir une poétique de l’actua lité et de circons crire des règles,
des modes de publi ca tion ou d’énon cia tion inva riants à l’issue de ces
deux volumes consa crés aux écri tures comiques de la première
moder nité. Ce qui trans pa raît, c’est plutôt au contraire une diver sité
des formes (qui va de pair avec celle de leurs tona lités) et une
insta bi lité quant à leur écri ture au fil du temps et au gré des
circons tances. Les articles se penchent en effet aussi bien sur des
écrits en prose ou en vers, pris en charge par une seule voix ou
dialo gués, usant d’une énon cia tion à la première ou à la troi sième
personne, renvoyant à des codes épis to laires, drama tiques,
poétiques, narra tifs, etc. Une place impor tante est accordée à
l’analyse de l’évolu tion des formes et des écri tures dans ce volume en
parti cu lier. En partant du modèle marotique, Hugh Roberts met par
exemple en lumière les carac té ris tiques du coq- à-l’âne et l’évolu tion
de son usage entre la fin du XVIᵉ siècle et le début du XVIIᵉ siècle alors
qu’il est parti cu liè re ment à la mode. La trans for ma tion de cette forme
dans laquelle le non- sens sert la trans crip tion à mots couverts de
l’actua lité va dans le sens d’un durcis se ment du ton, les allu sions
comiques se faisant de plus en plus acerbes concer nant les faits
évoqués. Choi sis sant de ne pas faire de discri mi na tion géné rique
entre les écrits qui relè ve raient à première vue du théâtre et ceux qui
relè ve raient du domaine polémique, Flavie Kerautret s’inté resse
quant à elle à l’actua lité du modèle farcesque tout au long de la
première moitié du XVIIᵉ siècle alors que l’histo rio gra phie a plutôt
tendance à souli gner que la farce tombe en désué tude dès la mort de
plusieurs de ses célèbres acteurs pari siens dans les années 1630 et
que sa portée polé mique s’affai blit progres si ve ment. Son analyse
révèle comment les codes et les vedettes farcesques sont mobi lisés
jusque dans les années 1650, et sous la Fronde notam ment, comme
arti fices pour mettre en mots de façon sati rique des contenus
polé miques. Dans d’autres articles, c’est la produc tion d’un auteur qui
est observée en diachronie afin d’en saisir les trans for ma tions,
notam ment en matière d’écri ture plai sante. Le travail de Jean Leclerc
sur l’œuvre de Laurent de Laffemas met en évidence la diver sité des
supports et des formes dans lesquelles cet auteur exerce ses talents
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de versi fi ca teur et son œil amusé (chanson, épopée burlesque,
pamphlets sous la Fronde). Stella Spriet examine pour sa part
l’écri ture gaze tière enjouée de Jean Loret en notant qu’elle devient de
moins en moins railleuse et se conforme progres si ve ment aux
attentes enco mias tiques tandis que le pouvoir personnel de
Louis XIV s’affirme.

Ces études, et d’autres conte nues dans le premier volume Rire des
affaires du temps, invitent donc à mesurer à quel point les formes et
les pratiques d’écri ture dépendent des circons tances qui les ont vues
naître ou les ont susci tées. Elles engagent égale ment à recon si dérer
l’idée selon laquelle le rire permet trait de prendre de la distance vis- 
à-vis du réel et ferait office de soupape libé ra trice dans une société,
comme a pu le déve lopper Henri Bergson au début du XXᵉ siècle 19. À
partir de l’époque observée, il appa raît plutôt comme un moyen d’être
en prise avec les événe ments : les dispo si tifs déployés pour produire
le rire sont étroi te ment liés aux condi tions de produc tion des écrits,
tout comme l’effi ca cité de ces dispo si tifs dépend de leurs condi tions
de récep tion. La lecture d’un écrit comique engage la prise en compte
de diffé rentes strates de récep tion. Si l’on peut attester d’usages
poli tiques du rire au cours de la première moder nité, qu’en est- il sur
le long terme et participe- t-il à un processus de dépo li ti sa tion ? Le
rire peut en effet volon tiers être envi sagé d’abord en terme
émotionnel et psycho lo gique, comme un moyen de se défaire d’une
situa tion périlleuse, voire comme un remède suscep tible de panser
tous les maux si l’on accorde une primauté à l’âme sur le corps selon
une percep tion ancienne qui remonte aux prin cipes médi caux
déve loppés par Galien et Hippo crate. Cette appré hen sion du rire
occulte toute fois les circons tances spéci fiques qui voient naître cette
réac tion ou qui l’envi sagent, et aplanit en quelque sorte sa dimen sion
histo rique et sa capa cité à faire diver sion, à faire rire pour éviter de
traiter ouver te ment des malheurs du temps.

10

Histo ri cité du rire ?
Les diffé rents articles réunis laissent perce voir les diffi cultés qu’il y a
à connaître ce qui faisaient rire les lecteurs de la première moder nité.
L’appré hen sion du vieillis se ment des écrits comiques dont les propos
étaient initia le ment entés dans leur actua lité et de la perma nence de

11
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leur effi ca cité revient toute fois à plusieurs reprises. Le comique
permet- il de main tenir l’intérêt des lecteurs une fois l’œuvre passée
hors de son présent ? Ou bien les plai san te ries constituent- elles des
éléments qui préci pitent la cadu cité d’une œuvre, une fois que les
lecteurs n’ont plus les codes et les réfé rences pour saisir le sens
humo ris tique de certains passages ? L’étude de divers textes
comiques invite dans les deux cas à ques tionner à nouveaux frais le
carac tère « transitionnel 20 » et trans his to rique de la litté ra ture et les
émotions qu’elle véhi cu le rait dans la mesure où l’expé rience de
lecture et les critères de récep tion ont évolué avec le temps 21.

Dans certains cas, la dimen sion comique d’un écrit semble favo riser
sa récep tion ulté rieure tandis que les allu sions à l’actua lité
se perdent. Pascal Debailly le souli gnait à propos de la satire dans le
premier volume en mettant en avant la tension qui struc ture ce
genre, pris entre une implan ta tion dans la réalité de son temps et une
aspi ra tion à l’inactuel. Stella Spriet avance aussi l’idée que la réus site
de la Muze historique de Jean Loret provient en partie de son ton
jovial qui permet aux lecteurs d’aujourd’hui de s’amuser de certaines
scènes décrites, alors même que les réfé rences contex tuelles ne sont
plus perçues et donc qu’il ne s’agit pas néces sai re ment du même
amuse ment que celui des contem po rains d’alors. À propos des
réédi tions étran gères du Divortio celeste et dans un cas où
l’éloi gne ment temporel vient se combiner à un éloi gne ment spatial
et culturel, Corinna Onelli relève que c’était sans doute plus la
dimen sion sati rique et plai sante, que le contenu des infor ma tions sur
les faits rapportés qui pouvait susciter l’intérêt et la curio sité des
lecteurs fran çais de la seconde moitié du XVII  siècle.

12

e

La connais sance des faits d’actua lité décrits appa raît pour tant parfois
comme un prére quis néces saire à la bonne compré hen sion des
infor ma tions déli vrées et à l’appré cia tion des subti lités comiques
déve lop pées dans un ouvrage. L’histo ri cité d’un écrit et de ses
plai san te ries se mani feste de manière osten ta toire avec le cas de La
Muse normande qu’étudie Sandra Cureau puisque David Ferrand a
conscience qu’il est néces saire de préciser les circons tances de
créa tion de ses vers lorsqu’il en publie une compi la tion en 1655
avec l’Inven taire général de la Muse normande. Des chapeaux
expli ca tifs, rédigés en fran çais, précisent alors le contexte de chaque
poème écrit en langue puri nique : il s’agit d’expli quer le cadre des
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NOTES

1  Advis du Gros Guillaume sur les affaires de ce temps. Avec une
remons trance à Messieurs qui se meslent de tout, Paris, s. n., 1619, p. 11-12.

2  Raillerie de Gros Guillaume. Sur les affaires de ce temps, s. l., s. n., 1623,
p. 12.

3  Le 7 février 1623, l’alliance de la Savoie, de Venise et de la France mettait
fin aux ambi tions espa gnoles sur la vallée de la Valte line. Paral lè le ment, une
mission diplo ma tique tentait de sceller une union entre Charles I
d’Angle terre et Marie- Anne d’Autriche, infante d’Espagne, mais sans succès.

événe ments rapportés, éven tuel le ment de lever une diffi culté
linguis tique et sans doute d’assurer le carac tère opéra toire
du comique. Hugh Roberts souligne pour sa part comment les propos
des coq- à-l’âne, qui jouaient déli bé ré ment avec le non- sens, sont
d’autant plus obscurs pour nous, contem po rains, du fait de la perte
de certaines réfé rences contex tuelles. Le travail mené par
Rozanne Versendaal invite à tirer une conclu sion analogue. C’est sa
lecture avertie, informée par l’histoire du livre, qui permet de
comprendre le contexte d’un discours comme le Mande ment
de Carême et ainsi le sens allé go rique du combat entre Carême et
Carnaval : leur affron te ment se révèle n’être pas qu’une pochade
comique mais une manière de signi fier les conflits entre catho liques
et réformés à la Renais sance. Le degré d’atten tion prêté à la
dimen sion plai sante ou critique d’un ouvrage ainsi qu’à tel ou tel
élément de contex tua li sa tion ne peut ainsi être disjoint d’un sujet
lisant, qui s’arrête sur des passages ou des traces qui l’inter pelle.
L’inter pré ta tion d’une œuvre et le sens attribué à ses tech niques
comiques s’avèrent, dans ce cadre, indis so ciables d’une expé rience de
lecture singulière.

L’écart entre les événe ments qui ont déclenché l’écri ture et leur
récep tion peut être plus ou moins impor tant, ce qui n’est pas sans
inci dence sur ses effets comiques et donc sur l’hermé neu tique des
œuvres. Réflé chir au rire à partir de textes anciens et les penser dans
la diachronie comme le font les diffé rentes contri bu tions des
deux volumes Rire des affaires du temps (1560-1653), c’est du moins
une manière de contri buer à une histoire des façons de lire.
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4  L’objectif de cette intro duc tion n’est pas de dresser une biblio gra phie des
travaux consa crés au rire et au comique, très nombreux et divers selon les
disci plines. Rappe lons tout de même qu’Henri Bergson, dans son étude Le
Rire. Essai sur la signi fi ca tion du comique, parue en 1900 et toujours
ensei gnée, consi dère que cette réac tion est déclen chée par des situa tions
intem po relles qui poussent à rire de ou contre autrui (Le Rire. Essai sur la
signi fi ca tion du comique [Félix Alcan, 1900], Paris, La Répu blique des Lettres,
2023). Cette analyse alimente toujours des débats et a pu être nuancée,
entre autres par des travaux consa crés au rire moderne. Daniel Groj nowski
consi dère par exemple que l’on peut rire en sympa thie avec autrui et pas
unique ment contre lui (« Le rire de Bergson et ses limites », Études. Revue de
culture contemporaine, 4210, novembre 2014, p. 57-67), tandis qu’Alain
Vaillant s’inté resse à la parti cu la rité du rire dans une culture devenue
média tique, tout en envi sa geant cette réac tion comme une donnée
anthro po lo gique (La Civi li sa tion du rire, Paris, CNRS éditions, 2016).

5  Marie- Gabrielle Lalle mand et Miriam Speyer (dir.), Usages du copier- 
coller aux XVIᵉ et XVIIᵉ siècles : extraire, réem ployer, recomposer, Presses
univer si taires de Caen, « Symposia », 2021 ; Florence Magnot- Ogilvy, Martial
Poirson (dir.), Écono mies du rebut. Poétique et critique du recy clage au
XVIII siècle, Paris, Éditions Desjon quères, « L’Esprit des lettres », 2012.

6  Pratiques et formes litté raires 16-18, 19 : Rire des affaires du temps (1560-
1653), Flavie Kerau tret (dir.), 2022, DOI 10.35562/pfl.407.

7  Alain Mercier, Le Tombeau de la mélan colie. Litté ra ture et facétie
sous Louis XIII. Avec une biblio gra phie critique des éditions facé tieuses parues
entre 1610 et 1643, Paris, Cham pion, « Lumière clas sique », 2 vol., 2005, et en
parti cu lier la dernière partie, t. 1, p. 289-400.

8  Célestin Moreau, Biblio gra phie des mazarinades. Publiée pour la Société
de l’histoire de France, Paris, Jules Renouard et C , 3 vol., 1850-1851 ;
Chris tian Jouhaud, Les Maza ri nades. La Fronde des mots, Paris, Aubier,
« Collec tion histo rique », 1985.

9  Jean Loret, La Muze historique ou Recueil des lettres en vers conte nant les
nouvelles du temps écrites à Son Altesse Made moi zelle de Longue ville, depuis
duchesse de Nemours, t. I (1650-1654), éd. J. Ravenel et Ed. V. de La Pelouze,
Paris, P. Jannet, 1857, lettre du 18 février 1652, p. 213, l. 4-6.

10  Parmi bien d’autres, l’inti tulé complet de L’Enfer burlesque dont il vient
d’être ques tion peut servir d’exemple : Laurent de Laffemas,
L’Enfer burlesque, ou le sixiesme [livre] de l’Eneide travestie, et dediée a
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Mada moi selle de Chevreuse. Le tout accom modé à l’Histoire du Temps, Paris,
s. n., 1649.

11  Sur le statut d’un écrit comme témoi gnage et la construc tion de sa
valeur, voir Chris tian Jouhaud, Dinah Ribard et Nicolas Schapira, Histoire,
litté ra ture, témoi gnage. Écrire les malheurs du temps, Paris, Galli mard,
« Folio histoire », 2009.

12  Alain Viala écrit à propos des maza ri nades : « Le rire y a souvent la
préséance. Malgré batailles et priva tions, il impo sera sa marque tout au long
de la Fronde à une bonne moitié des publi ca tions. Beau coup d’auteurs ont
un bagage poli tique assez mince, mais, recher chant avant tout le succès, ils
se livrent à une débauche d’esprit, de gauloi se ries, de virtuo sité, avec des
réus sites diverses. La verve burlesque n’épargne personne, pas plus les
chefs de la Fronde et l’armée pari sienne que Mazarin et la Régente. » (« Les
Maza ri nades » [1972-1973], dans Marine Rous sillon, Sylvaine Guyot, Dominic
Glynn et Marie- Madeleine Frago nard (dir.), Litté raire. Pour Alain Viala,
Arras, Artois Presses Univer sité, 2021, t. 2, p. 191-
202, DOI 10.4000/books.apu.20843, § 24.

13  À propos des recueils factices, voir le collectif Recueils factices. De la
pratique de collec tion à la caté gorie bibliographique, Mathilde Bombart (dir.),
paru dans la revue Pratiques et formes litté raires 16-18, 18,
2021, DOI 10.35562/pfl.249. Deux articles portent sur des recueils de
maza ri nades : celui de Laura Bordes, « Recueils factices de maza ri nades. Un
singu lier exemple du fonds aixois de la biblio thèque
Méjanes », DOI 10.35562/pfl.250 ; et celui de Mathilde Bombart, « La Fronde
en recueils », DOI 10.35562/pfl.374.

14  L’inti tulé complet de cette page est : « Recueil de plusieurs pieces
curieuses, contre le cardinal Mazarin. Impri mées depuis l’enle ve ment qu’il fit
de la personne du Roy, le 6. Janvier 1649. jusques à la Paix, qui fut publiée le 2.
jour d’Avril de la mesme année. Et autres choses remar quables arri vées durant
les trois mois que ce Ministre Estranger a allumé la guerre contre
le Parlement, le Peuple de Paris, & autres bons François. M.DC.XLIX [1649]. ».
Conservé à la biblio thèque de l’Arsenal, ce recueil qui rassemble cent
sept pièces porte sur la tranche la mention « Recueil des troubles de 1649.
Tome 10 », ce qui souligne son appar te nance à une série de recueils factices.
Cote : 8-H-7686.

15  Hubert Carrier, La Presse de la Fronde (1648-1653) : les Mazarinades,
Genève, Droz, « Histoire et civi li sa tion du livre », 2 t., 1989-1991.
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16  Lettre, a Monsieur le cardinal, burlesque, Paris, Arnould Cotinet, 1649, p. 4
et suiv.

17  Claude- Sixte Sautreau de Marsy et Fran çois Jean- Baptiste Noël, Nouveau
siècle de Louis XIV, ou poésies- anecdotes du règne et de la cour de ce prince ;
avec des notes histo riques et des éclaircissemens, t. I, Paris/Londres,
F. Buisson/J. Deboffe, 1793, p. VI.

18  David Ferrand, Inven taire general de la Muse normande. Divisée en
XXVIII. Parties. Où sont descrites plusieurs Batailles, Assauts, Prises de Villes,
Guerres estran geres, Victoires de la France, Histoires Comiques, Esmo tions
popu laires, Grabuges, & choses remar quables arri vées à Roüen depuis
quarante Années, Rouen, Chez l’autheur, 1655, p. 14.

19  H. Bergson, Le Rire, op. cit.

20  Voir à ce propos le point de vue déve loppé par
le « mouve ment Transitions » et pour une appli ca tion sur un corpus
comique, on pourra consulter le chapitre « Gaietés trau ma tiques » dans
Hélène Merlin- Kajman, Lire dans la gueule du loup. Essai sur une zone à
défendre, la littérature, Paris, Galli mard, « NRF Essais », 2016, p. 87-112.

21  Cette ques tion est égale ment soulevée dans l’intro duc tion d’un
numéro intitulé L’Âge de la conni vence : lire entre les mots à
l’époque moderne, Ariane Bayle, Mathilde Bombart et Isabelle Garnier, « La
conni vence, une notion opéra toire pour l’analyse litté raire », Cahiers
du Gadges, 13, 2015, p. 5-36, et en parti cu lier p. 20 et p. 31-36 sur ce
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Coq-à-l’âne au début du XVII siècle

TEXTE

e 

Depuis les premiers coq- à-l’âne de Clément Marot et de Léon Jamet,
on se servait du coq- à-l’âne pour rire des affaires du temps de
manière satirique 1. Un échange de nouvelles faisait partie inté grante
du genre dès sa créa tion ; ainsi Marot offre « Des nouvelles de par
deçà » dans sa première épître et demande « que dict on de
nouveau ? » lors de la seconde 2. Actua lité, rumeur et caquet restaient
des éléments consti tu tifs dans des coq- à-l’âne anonymes de la
seconde moitié du XVI et du début du XVII siècles. Le genre se prêtait
à l’expres sion de la confu sion poli tique et de la violence reli gieuse
non seule ment comme repré sen ta tion mais aussi comme facteur
rhéto rique et polé mique. Étudier des exemples de ce phéno mène
pendant une soixan taine d’années nous permettra d’avancer des
hypo thèses concer nant l’évolu tion du genre pendant les guerres de
Reli gion et la période après l’Édit de Nantes qui voit une dimi nu tion
des coq- à-l’âne malgré une certaine nostalgie pour ce type de poésie
et la liberté d’expres sion qu’elle permettait.

1

e  e 

Dans le sillage de Marot, une majo rité des coq- à-l’âne sont de longs
poèmes sous forme d’épîtres en octo syl labes à rimes plates.
L’inco hé rence, le cryp tage, le non- sens et la satire consti tuent des
dimen sions essen tielles du coq- à-l’âne maro tique. Or, il existe une
tension produc tive et parfois comique entre l’inco hé rence et la

2
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polé mique ; même si le coq- à-l’âne tend à devenir plus cohé rent dans
la période étudiée, il garde néan moins une certaine absur dité et la
dette envers l’inven teur du genre est parfois explicite 3. L’actua lité
reste primor diale. Ainsi lisons- nous au début d’un coq- à-l’âne
protes tant émanant de Bayonne en 1565 (voir fig. 1 infra) :

Amy y a desja longtemps 
qu’apres tes nouvelles j’attends 
et puisque ne me veux rescrire 
il faut que je te fasse rire 
de ce que l’on faict par deça 
autant m’en est ainsy qu’en ça 
je ne m’ensoucie d’un oïgnon 4

C’est un rire défensif qui joue de la prété ri tion : l’auteur anonyme se
donne une liberté d’expres sion en faisant semblant de faire rire son
ami et de ne pas se soucier des « nouvelles » pour mieux en parler. De
la même manière, un coq- à-l’âne catho lique, proba ble ment de 1566,
commence par « Compai gnon pour te faire rire / Je te veux nouvelles
escrire / Qui tappren dront le temps qui court 5 ». De telles allu sions
au rire ne sont pas gratuites car elles contri buent à l’impres sion d’une
atti tude railleuse dès les premiers vers. Selon T. Debbagi Bara nova,
« Le but du coq- à-l’âne n’est pas tant d’informer que de jouer avec
l’infor ma tion […]. L’infor ma tion y joue plutôt un rôle
de diffamation 6. » Le comique appa rent des commen taires sur
l’actua lité dans les coq- à-l’âne est un moyen parmi d’autres qui donne
lieu à une énergie rhéto rique à ce genre qui privi légie le chaos, la
confu sion et la violence. Cette énergie explique égale ment l’intérêt
des collec tion neurs de l’époque qui ont colligé des coq- à-l’âne, y
compris les cas célèbres de Pierre de L’Estoile et de Fran çois
des Neux 7. Cet intérêt s’étend à nous, car de tels textes trou blés et
trou blants portent de fortes traces des vies violentes du passé. Leur
expres sion souvent énig ma tique mani feste un bouillon ne ment
histo rique inson dable. Dans cet article, il s’agit d’étudier diverses
fonc tions stra té giques du rire pour aborder l’actua lité de manière
ironique, combat tive voire violente dans un corpus de coq- à-l’âne
assez peu étudié car il concerne des textes diffi ci le ment abor dables
du point de vue maté riel (pièces éphé mères anonymes, et pour la
plupart manus crites) et référentiel 8.

3
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À titre d’exemple, un texte excep tion nel le ment obscur, le Coq- à-
l’asne ou discours mystique sur les affaires de ce temps de 1614,
commence avec une série d’impos si bi lités carac té ris tiques du non- 
sens :

4

La nuict je songeay l’autre jour 
Que quelques uns faisoient l’amour, 
Avant minuict après une heure 
A l’enseigne de l’œil qui pleure, 
Où l’on vendoit des pois pillez, 
Lors me dict Colas reculez : 
Car on va les oysons combattre 
Tu joües bien à te faire battre, 
Lors je responds audit Colas 
Par trop t’avencer tu est [sic] las, 
D’avoir combatu à la guerre, 
Par mananda je croy qu’il erre […] 9.

Nous sommes dans un monde contra dic toire dès le seuil du texte.
C’est égale ment un monde déri soire, comme dans le coq- à-l’âne de
1565 cité ci- dessus : selon Antoine Oudin, « des Pois pilez » signifie
« une chose de peu de consequence 10 » ; il s’agit sans doute d’une
allu sion à la publi ca tion et à la circu la tion de ce type de pamphlet,
une espèce d’auto dé ri sion ou de clin d’œil au lectorat. Les lecteurs
recon nai traient peut- être derrière « Colas » une allu sion à Nicolas IV
de Neuf ville de Villeroy (1543-1617), à la fois prin cipal ministre et
secré taire de la Guerre et secré taire d’État des Affaires étran gères
lors de la régence de Marie de Médicis 11. Il est donc quelque peu
ques tion des affaires du temps, déli bé ré ment obscur cies dans une
énigme « mystique ».

5

Ainsi les coq- à-l’âne peuvent- ils parti ciper à la proli fé ra tion de la
confu sion socio po li tique contem po raine, surtout à la cour, qu’ils
entendent paro dier. Évidem ment, les troubles poli tiques et reli gieux
de la période étudiée, et la multi pli ca tion des pamphlets par
centaines, ont offert un terrain fertile à la circu la tion des coq- à-l’âne.
Cette forme circule en effet durant les guerres de Reli gion aussi bien
dans le camp catho lique que dans le camp protes tant, autant chez les
Ligueurs que chez les Poli tiques. Marot a non seule ment inventé une
pratique litté raire mais aussi une arme polé mique reprise dans

6
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l’ensemble du spectre idéo lo gique de l’époque. Il s’agis sait souvent
d’affronter l’adver saire en retour nant ses propres armes contre lui.

Sans prétendre à l’exhaus ti vité, cet article voudrait proposer
quelques réflexions sur la perti nence de l’usage du coq- à-l’âne dans
divers contextes d’actua lité au cours des guerres de Reli gion et de
leurs suites. Il est malaisé d’envi sager l’enver gure du phéno mène car
il n’existe pas encore de cata logue ni d’édition complète de coq- à-
l’âne pendant les guerres de Reli gion et au- delà. Un seul recueil
manus crit, BnF NAF 1870, « Discours et recueil de plusieurs coqs à
l’asne, super scrip tions, epistres, epigrammes, orai sons, echos, odes et
huic tains, depuis 1525 jusques à 1569 et 1577 » (voir note 5), contient
une douzaine de coq- à-l’âne des années 1560 et 1570, selon sa table
de matières. Ce recueil comprend égale ment des poèmes comme
« Passevent escrip vant a son amy de nouvelles de court » ou « De la
grenouille au crapaud » qui présentent une parenté évidente avec les
coq- à-l’âne. De manière semblable, un autre impor tant recueil
manus crit de coq- à-l’âne contient, à titre d’exemple, « Le Rat au
Chat » de 1584 et « Le Qu’as tu veu de la Cour », qui commence ainsi :
« Pasquin si tu n’as plus a Rome de quoy rire / je veux t’entren tenir
des nouvelles de Cour 12 ». Il faudrait ajouter des coq- à-l’âne
imprimés, y compris le Coq a l’asne des hugue notz tuez & massa crez à
Paris le XXIIII jour d’aoust. 1572, sur lequel nous reviendrons.

7

À quelques excep tions près, les coq- à-l’âne sont enra cinés dans
l’actua lité. Cet ancrage se voit dans la multi pli ca tion de noms propres
et d’autres allu sions parfois cachées. Quel est le lien entre le rire, le
non- sens et l’actua lité dans les coq- à-l’âne et de quelle actua lité
s’agit- il ? Pour aborder cette ques tion géné rale, nous propo sons de
passer briè ve ment en revue une sélec tion de coq- à-l’âne expri mant
diffé rents points de vue sur les affaires poli tiques du moment. Nous
les consi dé re rons selon un ordre chro no lo gique qui devrait faci liter
une compré hen sion de ces textes diffi ciles pour le lecteur moderne
et qui permettra de mettre en valeur certaines parti cu la rités de ces
textes selon les moments où ils sont employés.

8

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f38.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f93.item
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Fig. 1. Début de l’« Epistre du Coq a l’asne » de 1565, extrait du Recueil de pièces

fugi tives sur divers person nages du temps de Charles IX, et analyse de divers

ouvrages du XVII  siècle, ms., f. 10 r .

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment des Manus crits, Fran çais 25567.

« Epistre du Coq à l’asne »
(Bayonne, 1565)
Ce coq- à-l’âne provient de l’entrevue de Bayonne (15 juin-2 juillet
1565) lors du tour de France de Charles IX (1564-1566) 13.

9

e o

Il s’agit d’une mission diplo ma tique : Charles et Cathe rine de Médicis
(1519-1589) rencontrent Élisa beth reine d’Espagne (1545-1568), sœur
du premier et fille de la dernière, et le duc d’Albe (1507-1582). Les
soup çons suscités par cette entrevue chez les hugue nots s’expriment
clai re ment : les « Guysard » sont « des Tyrans », « D’anville », c’est- à-
dire Henri I  de Mont mo rency, seigneur de Damville (1534-1614),er

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f12.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/684/img-1.jpeg


Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

« gouver neur de Languedoc », est un « perse cu teur de l’Evan gile »,
Charles, cardinal de Lorraine (1525-1574), est un « menteur assuré »,
et ainsi de suite 14. Ce coq- à-l’âne joua sans doute un double rôle
d’infor ma tion et de propa gande pour un public protes tant de
Bayonne et de ses envi rons. Nous ne savons pas si ce coq- à-l’âne était
imprimé, mais visi ble ment il conti nuait à inté resser les
collec tion neurs de l’époque 15. Or, le texte n’offre pas seule ment de
l’infor ma tion et du commen taire, mais suscite aussi le rire pour
exprimer la violence :

O qu’il fait bon estre grenouille 
on boit quand on est alteré 
c’est un larron démesuré 
que le President Allamant 
il y a desja longuement 
qu’il deust estre seiçhé en l’air (f. 12 v )o

Il s’agit proba ble ment de Fran çois Allaman, seigneur de Gué- Péan,
président de la Chambre des comptes accusé en 1564 d’avoir
détourné les impôts 16. Or, au- delà de cette affaire du temps
spéci fique, le raison ne ment absurde à partir d’une plai san terie est
carac té ris tique du coq- à-l’âne et donne lieu à une rhéto rique
mili tante : à titre d’exemple, quelques vers aupa ra vant, l’auteur
souhaite pour la « Reyne », c’est- à-dire Cathe rine de Médicis (que l’on
accuse de vouloir « planter l’inqui si tion / pour faire perse cu tion »),
« que la puissent manger les poux / si a bien faire ne se tourne »
(f. 12 v ). De tels fantasmes d’une extrême violence promeuvent le
passage à l’acte. Comme l’a formulé Simone Weil, « il n’y a pas de
cruauté ni de bassesse dont les braves gens ne soient capables, dès
qu’entrent en jeu les méca nismes
psycho lo giques correspondants 17 » ; les coq- à-l’âne sont bel et bien
un de ces méca nismes corres pon dants aux massacres.

10

o

Un passage de ce coq- à-l’âne bayon nais exprime ce rire violent tout
en offrant un aperçu de la circu la tion contem po raine des écrits
sati riques. Les auteurs sont ainsi non seule ment plei ne ment
conscients du phéno mène auquel ils contri buent mais ils véhi culent
la rumeur pour mettre en jeu le désac cord et la distor sion de la
sphère publique 18 :

11

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f15.item
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Mais dy as tu vû un livret 
que l’on ne tient pas trop secret 
un chacun icy en apporte 
ou est dépeinte en toute sorte 
l’origine de ces Guysards 
et toutes les ruzes et arts 
par lesquels ont pillé la françe 
quatre marchans de consçience 
et bons catho liques Romains 
l’ont dressé de leurs propres mains 
pour la deffence de leur ville
il ne leur faut point d’autre étrille 
on en rit bien en cette Cour 
pour main te nant au temps qui court 
qui a de l’argent fait grand chere 
chez Cathe rine sa commere 
elle vend tous jours de bon vin. (f. 13 v -14 r )o o

Le « livret » en ques tion est peut- être le Bref discours et veri table des
prin ci pales conju ra tions de ceux de la maison de Guyse, Contre le Roy
& son Royaume, les Princes de son sang, & les Estats (1565). Quoi qu’il
en soit, cet ouvrage « pas trop secret » fonc tionne comme un
exemple en minia ture du coq- à-l’âne qui opère comme un secret
semi- voilé. Même si les allu sions deviennent plus obscures dans ce
passage – qui sont les « quatre marchans de consçience », par
exemple ? – la vision sati rique de la cour n’y est que trop appa rente.
Ainsi Cathe rine de Médicis est- elle rabaissée au niveau d’une
« commère » et le milieu curial appa raît plus géné ra le ment comme
un endroit où l’on rit car on est risible. Le truisme « qui a de l’argent
fait grand chere » contribue à cette vision de la cour comme ridi cule.
La présen ta tion comique et ridi cule, de la cour et de la reine en
parti cu lier, favo rise la rhéto rique protes tante qui n’en est pas moins
révo lu tion naire et violente.

12

Coq- à-l’âne autour de la Saint- 
Barthélemy
Une série de coq- à-l’âne catho liques autour de la Saint- Barthélemy
abordent aussi la violence sous un angle qui se veut comique, non

13

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f16.item
https://books.google.fr/books?id=zDVeAAAAcAAJ&printsec=frontcover
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pour la mini miser mais pour y inciter, car on tue plus faci le ment un
adver saire risible. Comme J. Vignes a récem ment iden tifié et étudié
des « chan sons à massa crer » catholiques 19, asso ciées et parfois
signées par Chris tophe de Bordeaux, nous ne cite rons qu’un
exemple, le Coq à l’asne des hugue notz tuez & massacrez de 1572 20,
avant de passer à d’autres coq- à-l’âne contem po rains. Le texte de
1572 présente une vision à la fois sinistre et jubi la toire du massacre
qui conclut :

       Sus compai gnons, que tous chascun soit content : 
Chan tons & rions d’autant. 
Le bon temps nous vient revoir 
Puis que Regnards, Tygres, Loups & Louveteaux 
Servent de pontz et batteaux, 
Pensez qu’il les faict bon voir 21

Comme le note J. Vignes, les « pontz et batteaux » sont les
protes tants jetés dans la Seine. Le rire va de pair avec l’asso cia tion
entre les protes tants et des animaux caute leux ou féroces 22 : il s’agit
de déshu ma niser l’ennemi pour tenter de justi fier le massacre, car
selon une autre formule de Simone Weil, lorsque l’on a « mis une
caté gorie d’êtres humains en dehors de ceux dont la vie a un prix, il
n’est rien de plus naturel à l’homme que de tuer 23 ». Le rire fait donc
partie de l’extrême violence du texte :

14

Soyez huguenotz 
A ceste foys si devotz 
Car le Roy vous le commande, 
Ne vous saignez point 
S’en ai faict & je m’en ry. (v. 55-59)

L’ironie de proposer aux hugue nots d’être « devots » et d’obéir au roi
est mani feste. Surtout, l’auteur rit d’avoir fait saigner les protes tants
lors du massacre. Selon J. Vignes, « c’est la violence même, le
massacre même, dans ses aspects les plus physiques, qui prêtent
à rire 24 ». L’asso cia tion entre le rire et la déshu ma ni sa tion de
l’adver saire est omni pré sente : « En riant se faut frotter / Le nez avec
la mo[u]tarde 25 » (v. 92-93). Certes, l’emploi d’images
extra or di nai re ment violentes, se trou vant déjà dans les coq- à-l’âne
de Marot 26, s’est main tenu dans d’autres écrits protes tants, comme

15

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k131073q/f6.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k131073q/f8.item
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le coq- à-l’âne de Bayonne de 1565 dont il était ques tion ci- dessus.
Pour tant, l’auteur de ce Coq à l’asne des hugue notz tuez & massacrez
fran chit une limite car sa violence n’est plus guère une méta phore. Il
tente « de trans former le massacre en une vaste blague. Le rire
devient ici le meilleur allié de la barbarie 27 ». Quoique l’auteur joue
davan tage sur l’inco hé rence du coq- à-l’âne que d’autres exemples
contem po rains, comme s’il voulait riva liser avec son prédé ces seur
protes tant dans un domaine rhéto rique, c’est surtout cette
asso cia tion entre rire et bruta lité qui est saillante.

Un autre texte catho lique, un « Coq à l’ane d’un Parisien » (1570 ?),
semble être une célé bra tion de la violence, mais de manière quelque
peu plus subtile que le précé dent. Il se trouve dans un recueil
manus crit de Philippe Harduin de Saint Jacques, docteur et doyen à la
faculté de Méde cine au XVII  siècle, qui avait colligé un grand nombre
de pièces du XVI  siècle 28. Un lecteur, peut- être Harduin de S. Jacques
lui- même, a ajouté des notes margi nales qui sont souvent
diffi ci le ment lisibles mais qui sont visi ble ment censées expli citer
certaines allu sions (voir fig. 2). Or, ce coq- à-l’âne aborde les affaires
du temps d’une manière enjouée, quoiqu’il s’agisse d’humour noir.
Ainsi l’auteur propose- t-il une série de nouvelles commen çant par :

16

e

e

Que la guerre j’allons avoer 
Aus Hugue nots, & qu’à noz portes 
On y mettra gardes bien fortes, 
Pour les empes cher de sortir : 
Puis aprez les ferons rôtir, 
Bruler, noyer, pendre & défaire : 
Ce qui ne sera sans affaire, 
Car point ne le voudront souffrir, 
Et ne veule[n]t encor’ mourir, 
Tant ils ont l’ame de travers.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9060297z/f308.item
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Fig. 2. Début de la première page du manuscrit « Coq à l’ane d’un Pari sien » avec

notes margi nales, prove nant du Recueil d’extraits rassem blés par Philippe Harduin

de S. Jacques, [1570 ?], f. 123 r .

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment des Manus crits, Fran çais 4897.

o

Ceci semble être une prédic tion de la Saint- Barthélemy : dans sa
conclu sion l’auteur dit que son épître a deux ans d’avance sur le
massacre : « Ecrit, si bien je m’en remembre, / Le siziéme jour de
Settembre, / L’an Mil cinq cens soisante & dis ». De tels fantasmes
violents dans les années qui précèdent le massacre semblent se
trouver dans d’autres coq- à-l’âne catholiques 29. Si la date est
véri table, c’est encore une forte indi ca tion de la manière dont les
coq- à-l’âne ont non seule ment parlé de l’actua lité mais ont aussi
contribué aux condi tions qui l’avaient créée. Effec ti ve ment, un
truisme carac té ris tique du coq- à-l’âne (les hugue nots ne veulent pas
mourir) et l’ironie du dernier vers, qui rappelle les vers « Soyez
hugue notz / A ceste foys si devotz » du coq- à-l’âne de 1572, dévoilent

17

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9060297z/f308.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/684/img-2.jpeg
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la même fonc tion du rire pour mini miser la violence. En outre, le
langage de ce coq- à-l’âne imite le dialecte pari sien (par exemple,
« j’allons 30 ») : ainsi le sati riste imite- t-il une voix du peuple qui
norma lise, elle aussi, la violence de ses propos tout en créant de la
conni vence avec son lectorat.

Le rire joue un rôle semblable un peu partout dans ce texte, par
exemple dans le passage suivant :

18

D’autre chose bien je me ris, 
C’ét que Monsieur de Villeroy, 
Mettra la ville en tel arroy, 
Que mil d’eus n’osera mot dire :  
Car ils auront toujours du pire, 
Par serment il nous l’a promis. 
Ne sont ce pas les bons amis 
Du Roy, que Messieurs de la Ville ? (f. 153 r )o

Il s’agit encore de Nicolas IV de Neuf ville de Villeroy (1543-1617),
secré taire d’État à partir de 1567 et source d’un jeu de mots typique
du coq- à-l’âne (« ville en tel arroy »). Nous ne savons pas s’il est
ques tion ou non d’une affaire du temps spéci fique, mais de toute
manière l’auteur associe le roi, Villeroy et les Pari siens d’un côté, et
les protes tants (« eus ») de l’autre ; s’il ne parle pas d’une « nouvelle »
à propre ment parler, il exprime néan moins une atti tude idéo lo gique.
Effec ti ve ment, tout au long du texte, l’auteur adopte un ton comique
à la fois pour forger des liens avec un lectorat pari sien et catho lique,
et pour menacer l’ennemi :

19

On verra bien un jeu plus beau, 
Qui fera à beau coup la nique. 
O bel état de République, 
Qui a été pendant les troubles ! 
Je n’eusse pas donné deus doubles 
De tous les biens† de ces gens là. [† : Il entend des
hugue nots] (f. 153 v )o

Le comique sert donc comme moyen d’exprimer violence et
inti mi da tion d’une manière détournée quoiqu’expli citée dans
l’anno ta tion margi nale. Rire des affaires du temps est le sine qua non

20

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9060297z/f308.item
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d’un tel coq- à-l’âne et le prin cipe même de sa produc tion selon
l’auteur dans sa conclu sion :

A me répondre te semons, 
Pour entendre de tes nouvelles, 
Bonn’, mauvaises, laides & belles. 
Il y a ja par trop lon tems, 
Qu’en trégrand desyr j’en attens. 
Puis quant me mettray à écrire, 
Davan tage te feray rire. (f. 154 r )o

Qu’elles soient bonnes ou mauvaises, on rit des nouvelles pour
renforcer des liens avec ses alliés et pour déshu ma niser l’adver saire.
La proli fé ra tion des coq- à-l’âne est inscrite dans ces vers : ils sont
aussi conta gieux que le rire qu’ils sont censés exprimer et il n’existe
pas de « nouvelles » auxquelles ils ne peuvent s’appliquer.

21

Un long « Coq à l’asne » (1575 ?) présente une riposte du point de vue
« Poli tique » à ces polé miques catho liques. L’auteur y envi sage la
coexis tence reli gieuse, proposée expli ci te ment dans le couplet final :
« Ergo, pour les conclu sions / Y aura deux Religions 31 ». Il aborde la
Saint- Barthélemy avec une rime équi voque qui exprime un rire
équi voque : « ce grand ravage / A esté commis à Paris, / Et certes
cela n’est pas ris » (p. 94, v. 150-153). L’auteur rejette le rire mais,
para doxa le ment, il adopte en même temps la rhéto rique comique du
coq- à-l’âne maro tique. Les rimes équi voques font partie de la
pratique litté raire du coq- à-l’âne dès les premiers vers du premier
coq- à-l’âne de Marot : « les Fran çoys ont parmy eulx / Tous jours des
nations estranges. / Mais quoy ? nous ne povons estre anges, / C’est
pour venir à l’equivoque 32 ». La dette envers Marot est expli cite dans
ce texte de 1575 33. Il est ques tion surtout d’adopter une posi tion
idéo lo gique proche de celle de l’inven teur du genre à l’inverse des
textes catholiques.

22

Parler du rire ou faire des jeux de mots révèle une appar te nance à
une tradi tion simul ta né ment litté raire et poli tique, mais l’aspect
poétique et comique est néan moins secon daire par rapport à la
polé mique :

23

Sinon qu’on entende son dire, 
Non pas que je me mette a rire 

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9060297z/f310.item
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De ce singe ment de la Messe. 
Mais je dy qu’il faut que l’on laisse 
Dans ceste France l’Evangile. 
Et si ne faut pas que l’on pille 
Ainsi ses povres Huguenaux. 
Veu que nous aurons tant de maux, 
Si on donne une fois le choc. 
Car aregnahc & ennoruoc, 
Est que couronne changera 34.

Comme ailleurs, le rire joue de la prété ri tion et déshu ma nise ses
adver saires (« singe ment de la Messe »). La menace plane désor mais
sur l’auto rité royale. L’inver sion des mots est un moyen flagrant
d’exprimer le renver se ment politique 35. Il n’est plus guère ques tion
d’adopter le cryp tage du coq- à-l’âne marotique.

24

Henri III et la Ligue
Comme pour la Saint- Barthélemy, les coq- à-l’âne autour d’Henri III et
de la Ligue méri te raient des études à part. Dans les limites de cet
article, il suffira de noter une conti nuité du ton comique et surtout
sati rique dans les coq- à-l’âne de la fin du XVI  siècle avec une nouvelle
dimen sion obscène lorsqu’il est ques tion des mignons du roi. Par
exemple, dans un « Asne au Coq » paru autour de 1580 ou 1581, le
quadru pède éponyme demande au début « de tes nouvelles pour en
rire / ou bien si tu n’oses m’escrire / puisque je n’ay de tes nouvelles
/ Je t’en veux compter des plus belles 36 ». Or, la première nouvelle
n’est guère comique mais prolonge la menace de violence observée
ci- dessus : « On a fait marcher une armée / […] pour secourir
Cambray / si ce que l’on en dit est vray / Il y a en aura de surpris / et
seront traittez a tel prix / que le jour S  Barthelemy 37 ». Fran çois
d’Anjou menait une armée en 1580-1581 pour prendre Cambrai des
forces espa gnoles le 18 août 1581, ce qui permet de dater
approxi ma ti ve ment ce texte. Vers la fin, l’auteur déclare
simul ta né ment que « nous voyons de vices / Infames regner a la
Cour / a un faux bruit chacun y court » et que

25

e

t

le monde s’en va a l’empire 
Il a bien appresté a rire 
Le doux seigneur d’Orsonvillier 
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Fig. 3. Première page du manus crit «  Coq a L’asne. 1585 », extrait du Recueil de

pièces fugi tives sur divers person nages du temps de Charles IX, et analyse de divers

ouvrages du XVII  siècle, ms., f. 63 r .

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment des Manus crits, Fran çais 25567.

Estant si mauvais escuyer 
il ne devoit monter sans selle 38 (f. 41 v -42 r ).o o

De cette manière, le coq- à-l’âne passe des affaires natio nales et
inter na tio nales aux cancans de la cour – la condam na tion du « faux
bruit » est un moyen détourné d’en parler. Le potin en ques tion aurait
sans doute été compré hen sible pour un lecteur contem po rain averti,
mais reste obscur pour nous.

e o

L’usage des coq- à-l’âne pour divul guer les bruits qui couraient atteint
son apogée dans les satires contre Henri III et ses mignons, de la part
des ligueurs. Un long « Coq a L’Asne 39 » ligueur de 1585 (fig. 3) est
typique de cet usage : l’auteur se moque de « frere Henry
Capu chin » (f. 63 v ) et prend le célèbre favori du roi, Épernon (1554-
1642), comme cible privilégiée 40 :

26

o

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f65.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/684/img-3.jpeg
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f44.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f66.item
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Espernon a presté la fesse 
Ainsy que tout le monde dit, 
aussi est il en grand credit 
Comme le second de la france 
toutes fois jay bonne esperance 
que son caquet rabbaissera 
Et que lon le dechassera 
si la ligue fait son affaire. (f. 64 v )o

Il est bien connu que l’homo phobie et l’obscé nité sont
carac té ris tiques de ces satires qui se multi pliaient et se dissé mi naient
à la cour et à Paris plus largement 41. Plus rien n’est caché, on se
moque des indi vidus nommés direc te ment (les noms propres sont
nombreux), comme en ce qui concerne Épernon encore :

27

Le Duc d’Espernon n’a qu’un vice 
Il est trop vaillant en gascon 
Il fait comme dit le dicton 
de cuyr d’autre large courroye 42, 
cest pour quoy tout le monde ploye 
sous le pouvoir dont je me ris. (f. 73 r )o

Les expres sions prover biales parfois détour nées étaient une des
ressources rhéto riques du coq- à-l’âne maro tique. Or, dans ce
contexte, les proverbes contri buent à l’impres sion d’une prétendue
sagesse popu laire en faveur du point de vue de l’auteur. Un autre
texte ligueur, le Coq à l’asne et chanson […] Où sont contenus plusieurs
beaux Equi voques & proverbes de 1590, déve loppe cette fonc tion
rhéto rique des locu tions. Pour revenir à Épernon, sa retraite à Saint- 
Germain-en-Laye en mai 1585 pour se guérir d’un « chancre » était
une affaire du temps notoire 43. C’était l’occa sion pour les sati ristes
d’insi nuer qu’il s’agis sait de la syphilis : « Mais le bruit est en cette
ville / que son chancre est contagieux 44 » et, dans un autre coq- à-
l’âne de la même année, « Le Chancre luy mange la joüe / Cepen dant
qu’ainsi je me joue 45 ». Le coq- à-l’âne est encore un moyen privi légié
de combiner rumeur et humour.

28

Il existe aussi des coq- à-l’âne contre la Ligue, y compris ceux colligés
par L’Estoile, comme Du coq à l’asne : Sur les Tragœ dies de France.

29

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f67.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9063355w/f75.item
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Arnaud, à Thony de 1589, qui adopte un ton comique dès les premiers
vers :

Thoni, pour te donner plaisir, 
Je te veux compter à loisir 
Ce que j’ai appris de la Ligue. 
Tout va, tout court, tout bruict, tout brigue 46.

Les affaires de la Ligue et de la cour sont certes déri soires et la satire
est expli cite : « C’est une grand devo tion / Qu’un massacre à la
Catho lique » (ibid.) est carac té ris tique de ce type de règle ment de
compte rhétorique.

Étant donné que la satire contre la Ligue est bien connue 47, il est
sans doute plus inté res sant d’étudier briè ve ment deux autres coq- à-
l’âne ligueurs issus respec ti ve ment de Lyon et de Rouen. Le premier,
Les Plai sants Devis en forme de coq a l’asne de 1589, fait partie d’une
série de textes (1560-1610) par les « Supposts du Seigneur de la
Coquille », une société joyeuse asso ciée aux impri meurs lyonnais 48.
Le texte a la forme d’une sottie qui rend ainsi expli cite une
poly phonie qui restait impli cite ailleurs, mais l’emploi du terme coq- 
à-l’âne dans son titre ne relève pas du hasard. Les « supposts » se
rallient à la Ligue qui domi nait Lyon à cette époque 49. En outre, dans
ses derniers vers, l’un d’eux insiste sur l’idée qu’il y a toujours matière
à rire des affaires du temps :

30

LE SECOND 
Le temps n’est pas guere commode 
Main te nant pour rire et gaudir.

LE TROISIÈME 
Si se faut- il regaillardir 
Puisque nous en avons licence : 
Sus donc, trom pettes, qu’on s’avance ! (ibid., p. 524)

La « licence » est non seule ment celle d’une société joyeuse mais
aussi celle de la forme même du coq- à-l’âne, ce qui explique sa
présence excep tion nelle dans le titre de cette pièce. Pour tant, il y a
une recon nais sance que le rire est désor mais plus diffi cile, qu’il faut
le forcer.

31



Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

Un « Coq à l’asne fort recreatif sur le siege & desli vrance de Rouen »
de 1592 s’efforce égale ment de rire des affaires du temps d’un point
de vue ligueur. C’est la seconde partie d’un Discours veri table de ce qui
s’est fait et passé durant le siege de Roüen […] Avec un cocq à l’asne sur
ce qui c’est [sic] passé audict siege 50. Le siège de Rouen par Henri de
Navarre en novembre 1591-mai 1592 fut une victoire à la Pyrrhus pour
les catho liques ligueurs rouennais 51. Cepen dant, l’auteur entre prend
d’adopter un ton semblable au Coq à l’asne des hugue notz tuez
& massacrez, trou vant du plaisir dans le conflit : « avons nous pas de
l’esbat / De voir fuyr noz Atheistes ? » (p. 17), et rêvant de « passe[r]
par le tren chant / Les traistres » (p. 18). L’auteur recon naît
néan moins que les ligueurs seront du côté des perdants en fin de
compte, mais qu’il faut toujours en rire : « N’est ce pas un fort plai sant
jeu / De courre de peur de mourir » (p. 20). C’est un rire de défi et de
résis tance de la part de l’auteur ligueur, qui s’exprime aussi dans une
lapa lis sade para doxa le ment signi fi ca tive :

32

Celuy qui mourra aujourd’huy 
Ne soupera demain au soir 
Lavez voz mains venez vous seoir 
Car voilà le rost qui se gaste (p. 21).

Ce carpe diem est une recon nais sance du chan ge ment d’ordre
poli tique et reli gieux. Selon le cata logue de la BnF, ce texte fut
imprimé à Rouen, à Paris, et à Lyon, c’est- à-dire dans les centres de la
Ligue ; il s’agit donc d’une pièce de propa gande assez tardive et
prati que ment tragicomique.

Coq- à-l’âne au début du
XVII sièclee 

Il semble que la produc tion des coq- à-l’âne se soit quelque peu tarie
lors du règne d’Henri IV pour resurgir lors de la régence de Marie de
Médicis, sans doute parce que la victoire du roi calmait quelque peu
les tensions. Un « Coq à l’asne » manus crit préservé dans le célèbre
recueil de Valentin Conrart (1603-1675) fait cepen dant exception 52.
L’auteur imagine, par exemple, le retour de Cathe rine de Médicis
(« nostre grand Mere Catin ») : « Je croy qu’elle creve roit dire /
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https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k999563/f3.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k999563/f4.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k999563/f6.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k999563/f7.item
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Voyant regner le Navar rois / La Ligue rendre les abois » (p. 761). Or,
après la fin des guerres de Reli gion, il est plutôt ques tion de « quel
bruit il court » (p. 757) à la cour que du conflit reli gieux. Comme
ailleurs, le coq- à-l’âne est aussi un mémo rial, et on parle toujours
d’Épernon sous un angle moqueur :

Sang goy ce grand Duc d’Espernon 
A qui ne restoit que le nom 
Qu’il ne fust un des Roys de France 
Si faut il faire difference 
Entre le maistre & le vallet 
Entre l’Evecque & le mullet 
Cousins Germains en asnerie 
Impos sible est que l’on n’en rie 
Du Tric que trac des Cour ti sans (p. 758)

Ainsi les médi sances concer nant la sphère intime, qui font toujours
partie du coq- à-l’âne, persistent. Il existe un lien étroit entre de tels
commé rages et le coq- à-l’âne car il est ques tion du passage entre la
vie privée et les « affaires du temps » publiques. Il existe donc
plusieurs « actua lités » : le coq- à-l’âne est un moyen privi légié de
s’exprimer sur l’inco hé rence sociale, sans doute à diffé rents niveaux
de lisi bi lité selon sa connais sance des affaires du temps. Un imprimé,
Le Coq à l’asne envoyé de la cour de 1622, incarne cette combi naison
des « affaires » de la cour d’un côté et des ques tions poli tiques et
reli gieuses de l’autre. On y trouve par exemple l’allu sion suivante :

34

Non la Marquise de Montlor 
A son mary ne fait point tor 
D’aimer le jeu du reversy 53.

L’iden ti fi ca tion précise de Jean- Baptiste d’Ornano, marquis de
Mont laur (1581-1626), précep teur de Gaston d’Orléans, soulève
d’autres ques tions : s’agit- il d’un règle ment de compte par voie de
miso gynie ? Sans doute cette réfé rence fait- elle partie d’une
présen ta tion sati rique, voire saty rique, de la cour, comme nous le
voyons quelques vers plus loin dans une allu sion bien plus élusive :

35

Deux chapeaux rouges ont bon temps, 
L’un c’est [sic] fait en ce doux printemps 

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b55013899t/f769.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b55013899t/f765.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b55013899t/f766.item
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Le Priape des Tuille ries (?) : 
L’autre en a perdu la vie. (ibid., p. 6)

L’effet de conni vence créé par de tels potins de la cour incluait
certains lecteurs tout en excluant d’autres. Il y a une mise en scène
de la rumeur à la cour :

36

Je vis l’autre jour un mausade 
[…] Il s’en vint me dire tout bas, 
Porchere ? Tu ne le sçais pas 
Je veux te dire une nouvelle 
Sur le travers d’une escabelle, 
A genoux sur un tabouret 
Que la Comtesse de Moret 
Des quinze- vingts est revenue (ibid., p. 7)

Jacque line de Bueil, comtesse de Moret (1588-1651), était une célèbre
maîtresse d’Henri IV mais la « nouvelle » exacte reste obscure.
Pour tant, ce coq- à-l’âne ne néglige pas tota le ment d’autres affaires
du temps, car il est ques tion du blocus de La Rochelle en 1622 (« On
veut Messieurs les Roche lois, / Vous supplier à ceste fois », ibid., p. 8)
– le conflit reli gieux est réglé laco ni que ment : « La mode n’est plus
croyez moy / D’estre Huguenot » (ibid.)

37

Un dernier exemple de coq- à-l’âne imprimé, un Pasquin ou coq- à-
l’asne de cour de 1616, professe le rire en même temps que
l’inco hé rence. Ainsi lit- on vers le début :

38

Pardieu c’est dequoy je me ris, 
A propos des gens de Cocaigne, 
Voilà ceste grande montagne 
Qui n’enfanta qu’une souris 54. 
Or sus courage favoris, 
Les armes craignent les quenouilles […] 55.

L’auteur insiste sur l’insi gni fiance du discours pour mieux s’exprimer
sur des ques tions déli cates. Autre ment dit, étaler le rire dans un tel
pamphlet anonyme auto rise des commen taires qui seraient sans
doute inac cep tables dans d’autres contextes. Pour tant, ce coq- à-l’âne
fait partie d’une vaste produc tion de pamphlets publiés lors de
la régence 56. Or, même si l’auteur ne cache pas sa posi tion

39

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k99945f/f6.item
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idéo lo gique – « Reigne de femme & d’enfans / N’engendra que chose
sinistre » (p. 5) – ce Pasquin trahit une nouvelle angoisse, du moins
pour cet auteur de coq- à-l’âne, concer nant la censure. Ainsi
« Gueridon », le soi- disant auteur de nombreux pamphlets, « est le
seul homme sur la terre / Qui puisse parler librement 57 ».
Effec ti ve ment, des tenta tives de contrôle concer nant ce qu’il
s’impri mait étaient faites cette même année 1616 58. L’auteur revient
sur cette ques tion, expri mant une nostalgie pour un temps où il y
avait plus de liberté d’expres sion :

Aussi tout le monde discourt 
De ceste liberté de vivre, 
Les croche teurs en font un livre 
Des plus beaux vers de Gueridon : 
En fin tout est à l’abandon, 
Si le Dieu n’y met remedie (Pasquin, op. cit., p. 14)

Ainsi ce Pasquin parle- t-il de la diffi culté de s’exprimer ouver te ment
dans une mise en scène du contrôle crois sant des imprimés. Cette
repré sen ta tion est parfois une mise en abyme de la proli fé ra tion de
pamphlets et de pasquins 59 :

40

Nos gens d’Estat sont en cholere 
Contre les faiseurs de Pasquins, 
Ils ne passent pas en coquins, 
Puis qu’ils prennent à tout usage : 
La fortune fait bon visage 
A celuy qui se sert du temps (Pasquin, op. cit., p. 7)

Or, ce coq- à-l’âne souligne un aspect évident mais néan moins
remar quable concer nant cette pratique litté raire. Pendant des
décen nies, les auteurs ont profité de la souplesse et de la liberté
inhé rente au genre inventé par Marot. Quelle que soit la posi tion
idéo lo gique adoptée, on s’est « serv[i] du temps » sans doute pour
faire des profits écono miques et surtout pour « parler libre ment ». Le
rire ou du moins une présen ta tion qui se veut badine permet une
liberté d’expres sion. C’est l’envers de la conclu sion des Plai sants devis
en forme de coq a l’asne de 1589 (« se faut- il regaillardir, / Puisque
nous en avons licence 60 »).

41
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NOTES

1  Voir, par exemple, David Claivaz, Ce que j’ay oublié d’y mettre : Essai sur
l’inven tion poétique dans les coq- à-l’âne de Clément Marot, Fribourg,
Éditions univer si taires, 2000 ; Bernd Renner, « Diffi cile est saturam non
scri bere » : L’Hermé neu tique de la satire rabelaisienne, Études rabelaisiennes,
t. XLV, Genève, Droz, « Travaux d’huma nisme et Renais sance », 2007, p. 178-
199 ; Guillaume Berthon, L’Inten tion du poète : Clément Marot « autheur »,
Paris, Clas siques Garnier, « Biblio thèque de la Renais sance », 2014, p. 208-
210, 340-341, 441-442, 541-542.

2  Clément Marot, Œuvres complètes, 2 vol., éd. Fran çois Rigolot, Paris,
Flam ma rion, « GF », 2007-2009, vol. I, p. 219, v. 116 et vol. II, p. 214, v. 10.

3  Sur le « discours cohé rent » du coq- à-l’âne, voir Tatiana Debbagi
Bara nova, « Les genres poétiques diffa ma toires et leurs fonc tions poli tiques
pendant les guerres de reli gion et la Fronde. Conti nuités et ruptures », dans
Jacques Berch told et Marie- Madeleine Frago nard (dir.), La Mémoire des

Évidem ment, le rire joue un rôle primor dial dans les coq- à-l’âne, mais
il s’agit d’un rire ambi va lent sinon poly va lent. Il serait hasar deux de
tirer des conclu sions trop défi ni tives des exemples analysés ci- 
dessus, qui ne repré sentent qu’une modeste propor tion de la
produc tion de coq- à-l’âne pendant les guerres de Reli gion et au- delà.
Il est néan moins évident que le genre se prête à des repré sen ta tions
des affaires du temps qui sont égale ment des inter ven tions dans un
discours public extrê me ment chargé et troublé. Il reste peu de
l’expres sion enjouée de l’échange entre amis des premiers coq- à-l’âne
de Marot et de Jamet, qui faisaient partie d’une tenta tive de réforme
évan gé lique par voie d’un discours inco hé rent, pour paro dier un
ordre et en suggérer un autre. Le durcis se ment du conflit corres pond
à un durcis se ment du rire, que ce soit un rire de défi ou de violence.
Certes « rire est le propre de l’homme » comme disait Rabe lais au
début de Gargantua (1534), mais c’est aussi le propre de l’homme de
torturer et de massa crer ; les coq- à-l’âne en portent témoi gnage. Le
rire poly va lent, joint à la confu sion voulue des coq- à-l’âne, présente
des modes d’accès para doxa le ment précis aux affaires du temps
passé, et cela malgré les diffi cultés de compré hen sion qu’ils posent en
raison de leur historicité.
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guerres de reli gion. La concur rence des genres historiques XVI -XVIII  siècles.
Actes du colloque inter na tional de Paris (15-16 nov. 2002), Genève, Droz,
« Cahiers d’huma nisme et Renais sance », 2007, p. 211-233 (p. 225) ; sur les
allu sions à Marot long temps après sa mort, voir infra et Grégoire Holtz,
« Illogic and Polemic : The Coq- à-l’âne during the Wars of Reli gion »,
Renais sance Studies, vol. 30-1, 2016, p. 73-87 (p. 75-76), [accès
restreint, DOI 10.1111/rest.12203].

4  « Epistre du Coq à l’asne », Biblio thèque natio nale de France (BnF), ms.
Fran çais 25567, f. 10 r . Ce coq- à-l’âne se trouve égale ment dans un recueil
de Rasse des Neux, BnF, ms. Fran çais 25561, f. 11-12.

5  « Discours et recueil de plusieurs coqs à l’asne, super scrip tions, epistres,
epigrammes, orai sons, ethos, odes et huic tains, depuis 1525 jusques à 1569
et 1577 », BnF, NAF 1870, f. 39 r .

6  T. Debbagi Bara nova, « Les genres poétiques diffa ma toires », art. cité,
p. 226.

7  Ainsi, un même coq- à-l’âne peut paraître dans plusieurs versions, parfois
avec des variantes. Par exemple, Du coq à l’asne sur les Tragœ dies de France.
Arnaud à Thony (1585-1589), se trouve dans 4 manus crits (dont un de Rasse
des Neux et deux de L’Estoile) et un imprimé ; Fran çois Rouget, « Sur les
coq- à-l’âne d’Arnaud et de Thony. Circu la tion manus crite (P. de L’Estoile,
Rasse des Neux) et imprimée (1589) de deux pièces sati riques autour de la
Ligue (1585-1589) », dans Cécile Huchard et Jean- Claude Ternaux (dir.),
Calliope et Mnémo syne. Mélanges offerts à Gilbert Schrenck, Paris, Clas siques
Garnier, 2017, p. 269-299. Sur ces collec tion neurs, voir Mark Green grass,
« Outs poken Opinions as Collec tible Items ? Enga ge ment and
divertissement in the French Civil Wars », Renais sance Studies, vol. 30-1,
2016, p. 57-72, [accès restreint, DOI 10.1111/rest.12202] ; et Tom Hamilton,
Pierre de L’Estoile and His World in the Wars of Religion, Oxford Univer sity
Press, 2017.

8  Voir T. Debbagi Bara nova, art. cité, et « La poésie dénon cia trice pendant
les guerres de reli gion. “Faites fondre sur luy vos carmes saty riques” »,
Revue fran çaise d’histoire des idées politiques, 26, 2007/2, p. 24-
67, DOI 10.3917/rfhip.026.0024 ; G. Holtz, « Illogic and Polemic », art. cité ;
Fr. Rouget, « Sur les coq- à-l’âne d’Arnaud et de Thony », art. cité, p. 272 ;
Jean Vignes, « Chan sons à massa crer. Coq- à-l’âne et chan sons catho liques
autour de la Saint- Barthélemy », dans Luce Albert et Mickaël Ribreau (dir.),
Polé miques en chanson. IV -XVI  siècles, Presses univer si taires de Rennes,
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des affaires du temps (1560-1653). L’actua lité au prisme du rire, Flavie
Kerau tret (dir.), 2022, DOI 10.35562/pfl.409.

9  Coq a l’asne ou discours mystique sur les affaires de ce temps, Paris,
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52  Biblio thèque de l’Arsenal, ms. Ms-4115 (Recueil Conrart in-4 , t. 10).
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57  Pasquin, op. cit., p. 4.
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RÉSUMÉS

Français
Pendant les guerres de Reli gion et au- delà, des auteurs anonymes se sont
atta qués aux affaires du temps par le prisme du rire et de l’inco hé rence du
coq- à-l’âne. Tous les camps du conflit – protes tant, catho lique, ligueur et
poli tique – ont repris le genre inventé par Marot. Cet article cherche à
mettre en lumière une sélec tion de ces textes peu connus pour aborder la
ques tion du lien entre le rire, le non- sens et l’actua lité. Le coq- à-l’âne est
souvent ancré dans une situa tion précise. Il s’agit d’inter venir dans les
circons tances contem po raines par voie de polé miques violentes. Le coq- à-
l’âne se relève être une pratique litté raire privi lé giée pendant des décen nies
pour aborder des affaires du temps conflictuelles.
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English
During the French Wars of Reli gion and beyond, anonymous authors
addressed current affairs through laughter and inco her ence in a genre
known as coq- à-l’âne. All sides of the conflict – Prot est ants, Cath olics, the
Cath olic League and ‘Poli tiques’ – reappro pri ated this poetic form invented
by Marot. This article seeks to bring a number of these little- studied pieces
to light to address the issue of the link between laughter, nonsense, and
current affairs. Coq- à-l’âne were often rooted in specific events during the
wars. They tend to inter vene in current affairs through violent polemics. For
several decades, coq- à-l’âne became a signi ficant means to address conflict- 
ridden times.
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TEXTE

Introduction
Les XV -XVI  siècles se carac té risent non seule ment par de grands
chan ge ments sociaux, poli tiques et reli gieux, mais aussi par un
épanouis se ment de la culture festive en France et dans les anciens
Pays- Bas. Cette culture joyeuse est essen tiel le ment un système
d’acti vités perfor ma tives et de coutumes ritua li sées visant à renforcer
les liens entre groupes et individus 1. Il peut s’agir de repré sen ta tions
théâ trales, de parades, de banquets festifs ou de mono logues
paro diques qui étaient orga nisés à des moments- clés dans l’année
pour promou voir l’unité au sein des popu la tions. Ensuite, les textes
des pièces et autres souve nirs textuels des festi vités étaient imprimés
et distri bués afin de stimuler un senti ment de cohésion 2. Le rôle
impor tant de cette culture festive est long temps resté dans l’ombre
d’œuvres cano niques, et en parti cu lier de celle de Fran çois Rabe lais
telle qu’elle a été étudiée par Mikhail Bakhtine 3. Dans son œuvre,

1 e e



Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

Bakh tine suppose qu’il y avait une forte oppo si tion entre la culture
des élites et la culture du peuple. Cette dicho tomie a, souvent de
manière inadé quate, dominé les recherches litté raires et histo riques
sur la culture festive médié vale et prémo derne jusqu’à aujourd’hui 4.
En prenant de la distance avec cette oppo si tion bakh ti nienne
produite dans un contexte spéci fique, il nous semble indis pen sable
de mesurer égale ment la force de cohé sion et de trans mis sion de la
culture festive et des textes joyeux en particulier 5.

En effet, de nombreux textes comiques issus de cette culture nous
ont été transmis, le plus souvent sous forme imprimée, mais aussi
sous forme manuscrite 6. Plusieurs textes joyeux, dont des textes de
théâtre, font allu sion à des contextes festifs concrets, voire à une
« fina lité exté rieure », mais restent peu clairs sur ce sujet 7. En
revanche, les mande ments joyeux, qui sont des paro dies de textes
légaux telles que des ordon nances et des édits royaux et épis co paux,
sont émis par diffé rents types d’auto rités festives aux moments
spéci fiques, c’est- à-dire pendant les fêtes litur giques comme le
Carnaval. Cela nous permet parfois de relier des mande ments joyeux
spéci fiques à des célé bra tions réelles, révé lant ainsi que ces textes
festifs et paro diques s’inscri vaient effec ti ve ment dans un contexte
concret et actuel.

2

Pour donner une brève défi ni tion du mande ment joyeux, nous dirons
qu’il s’agit d’un acte juri dique paro dique et perfor man ciel à struc ture
fixe, commen çant par une dési gna tion de celui qui l’émet et de ceux à
qui il est adressé, se pour sui vant par l’énoncé des ordres donnés et
d’éven tuelles puni tions ou récom penses liées à son
(non-)accom plis se ment, et se concluant par une data tion et signa ture
rituelles. Un des exemples les plus clairs de ce type d’écrit s’inscri vant
dans des contextes de Carnaval peut être fourni par la
Lettre d’escorniflerie. Il s’agit ici d’un texte adressé aux habi tants d’un
royaume imagi naire qui sont obligés de préparer leur ville et leurs
tavernes pour une fête de Carnaval et d’utiliser leur droit d’écor ni fler,
c’est- à-dire de parti ciper aux banquets sans argent. Si les
desti na taires de la lettre ne respectent pas les ordon nances
mention nées, ils seront exclus des festi vités et de la commu nauté.
Avec ses ordon nances concrètes, la Lettre d’escorniflerie se distingue
d’une simple lettre missive porteuse d’infor ma tions. Nous présen tons

3
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ci- dessous le texte de ce mande ment, avec l’iden ti fi ca tion des
diffé rents éléments formels entre parenthèses 8 :

Taste Vin [auto rité joyeuse], par la grace de Bachus, roy des Pyons,
duc de Glace, comte de Gelee, admiral des Vens, connes table de
Froi dure, viconte de Frimeulx et de Verglas, damoi seau de Neige.
Prince de Gresles, baron de Nul lieu, marquis et seigneur de
Vendenges, confes seur de Bouteilles, bapti seur d’Andouilles,
conseillier et cham bellan de Mal em point [titu la ture]. A tous ceulx
qui ces presentes lettres verront et orront, ne seront sours ne
adveugles, salut [salu ta tion, adresse]. Sçavoir faisons [notification,
faire savoir] a tous nos feaulx seigneurs, cousins et amys, a tous noz
vais saulx et subjectz […], et en general a toutes gens de meschant
gouver ne ment, et par espe cial a nostre amy et feal chan ce lier
maistre Tripaut ventru qu’il soit prest et apareillé de presenter et
bailler a nostre tres cher feal et amy bien veuillant Estel lem brin gost,
les exten ciles de taverne [ordon nance 1] […]. Et que nostre dit
chan ce lier laisse se present porteur user du privi lege d’escor ni flerie.
Et oultre qu’il boyve une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit fois a
tout le moins et son varlet autant, nommé Brif fault car il est homme
qu’il le vault. Et estre nostre lieu te nant [ordon nance 2]. Item voulons
et ordon nons en mande ment dessusdit quelque part qu’ilz aillent et
qu’ilz trou ve ront aucunes gens lesquelz se voudront aucu ne ment
mesler et user dudit privi lege d’escor ni flerie, s’ilzn’ont mande ment
espe cial et pareil de cestuy, qu’ilz les condamnent a telle amande
qu’il leur plaira, car par ces presentes leur en donnons plain povoir et
puis sance [ordon nance 3]. Mandons etcom man dons a tous nos
subgetz et oultre deffen dons par les ordon nances dessus dictes qu’ilz
nesoyent si osez ne si hardis d’en prendre denier ne maille, aussi les
desgaiger ne aultre pour eulx enleurs noms, sur peine de
incar ce ra tion de corps et ravis se ment de biens, et d’estre bany de
nostre seigneurie [peines]. Donné a haste a nostre ville de Frimond,
chas tel lenie du Trem blay, et scellé de paste par defaulte de cyre
verte, ces octaves saint Jehan, jour des avans de la Tous sains, que l’on
disoit XIIII mille XI cens ou moins. Et de nostre regne la moitié plus
qu’il n’en y a [data tion]. Ainsi signé pour copie, par maistre Jehan
l’ivrongnes, nostre grant conseillier et premier cham bellan au grant
conseil et chapitre general tenu en l’abbaye de saincte Souf frete, le
jour de saint se tu as si prens et de renfort, signé par nostre grant
gref fier Maunourry, alias Croquepie [signa ture], commis de par nous
a donner la copie de nosdictes lettres a tous nos amez et feaulx
bigour dins lesquelz se voul dront mesler et entre mettre dudit office
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et stille d’escor ni flerie pourvue qu’ilz en facent leur devoir. Fait et
passé es presances de Celin Javelle, Thibault Chene vote, Andre
Coullon, Mitis et Misti gris et plusieurs aultres dudit office [témoins]. 
Finis.

On procla mait proba ble ment les mande ments joyeux tels que la
Lettre d’escorniflerie devant un public, comme on jouait égale ment
beau coup d’autres textes joyeux tels que sermons joyeux, des
paro dies des sermons, et plai doi ries de causes grasses, des procès
ludiques joués par des avocats pendant le Carnaval 9. À cette
occa sion, on abor dait des sujets et des ques tions qui concer naient la
commu nauté de spec ta teurs dans son ensemble comme les rela tions
entre hommes et femmes, le mariage, le bon et le mauvais
gouver ne ment et la pauvreté 10, mais il pouvait égale ment s’agir d’une
simple invi ta tion pour une fête comme dans le cas de la
Lettre d’escorniflerie. Cepen dant, la grande diffé rence entre les
mande ments joyeux et les autres textes festifs réside dans le lien
étroit qui allie les premiers à une actua lité réelle, la forme des
mande ments consti tuant une stra tégie mise en œuvre pour « rire des
affaires du temps 11 ». Comme les fêtes de l’année, tel que le Carnaval,
les mande ments joyeux sont récur rents et reviennent tous les ans
grâce à leur inscrip tion dans le calen drier ecclé sias tique. Ce sont à ce
titre des textes mobiles, qui peuvent faci le ment être réac tua lisés
selon diffé rentes circons tances et qui se prêtent à un commen taire
des événe ments propre à chaque contexte de publi ca tion. Au
XVIᵉ siècle et dans le cadre de commen taires sur l’actua lité, il n’était
pas rare de repu blier des textes paro diques et comiques plus anciens
et déjà connus, avec des modi fi ca tions mineures. Dans ce cadre,
l’analyse de la maté ria lité des livres s’avère être une source précieuse
d’infor ma tions pour appré hender les circons tances de produc tion et
de repré sen ta tion des mande ments joyeux. Pour cet article, nous
pren drons pour exemple le cas du Mande ment de Carême qui existe
en deux langues, le fran çais et le néer lan dais. Le texte fran çais date
proba ble ment de la première moitié du XVIᵉ siècle et est traduit en
néer lan dais au milieu ou à la fin de ce siècle 12. L’analyse de ce
mande ment joyeux en parti cu lier permet ainsi d’étudier l’utili sa tion
d’un même texte plai sant dans deux contextes histo riques et
linguis tiques complè te ment différents.
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Après la présen ta tion des éditions et manus crits connus du
Mande ment de Carême et du texte lui- même, nous montre rons dans
un premier temps comment la première version de ce Mandement
s’inscrit avant tout dans le contexte de la Réforme protes tante
fran çaise, et de La Rochelle en parti cu lier, au milieu du XVI  siècle.
Puis, nous montre rons comment les aspects biblio gra phiques et
para tex tuels permettent d’iden ti fier que ce mande ment joyeux fut
égale ment imprimé à Amsterdam, dans un alma nach paro dique qui
était proba ble ment constitué par un auteur flamand. Prendre en
consi dé ra tion deux aires linguis tiques diffé rentes, néer lan do phone et
fran co phone, permet non seule ment de constater l’exis tence d’une
circu la tion inter na tio nale de ce type de texte, mais aussi d’observer
sa dispo ni bi lité pour accueillir un discours sur l’actua lité, en fonc tion
de diffé rents contextes.

4

e

Le Mande ment de Carême : forme
et tradition
Selon son titre et la forme adoptée, le Mande ment de Carême se
présente tout d’abord comme une réac tion paro dique au mande ment
de Carême offi ciel, expédié chaque année par l’évêque d’une région
spéci fique juste avant la période de Carême. Dans la mesure où, à la
fin du Moyen Âge et au XVI  siècle, l’on paro diait fréquem ment les
genres les plus connus et les plus communs 13, le mande ment de
Carême offi ciel four nis sait un excellent modèle pour un mande ment
joyeux promulgué pendant la fête du Carnaval. Le mande ment de
Carême était ainsi un type de texte stéréo typé, obéis sant à des règles
quasi immuables de longueur et de compo si tion : il s’agit d’une sorte
de sermon, d’exhor ta tion qui se termine par un « dispo sitif », c’est- à-
dire le détail des pres crip tions maté rielles du Carême (jeûne,
absti nence, etc.) 14. Comme la Lettre d’escorniflerie, le Mande ment
de Carême a donc une struc ture énon cia tive rigide. De plus, sa
reprise annuelle contribue à son forma lisme et à sa ritua li sa tion, ce
qui peut expli quer le nombre rela ti ve ment impor tant de versions
paro diques qui ont survécu. Pour illus trer la forme et la struc ture du
Mande ment de Carême, nous le donnons ici, avec l’iden ti fi ca tion des
éléments de forme entre paren thèses :

5
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Caresme [auto rité joyeuse], par la divine clemence, empe reur
d’Absti nence, roy de la grand Pescherie, des Marestz, Viviers,
Estangs, Fossez, Escluses, Fleuves, et toutes Eaues mondaines.
Archeduc des Balaines, Estur geons, Daul phins, Saul mons, Alozes, et
Chiens de mer, duc d’Escailleux, Loches, Plies, Vystrés, Moulles,
Hannons, et Grenouilles. Prince des Brochetz, Carpes, Anguilles,
Lamproyes, Truites, Perches, Cardons, Tentes, Gouions et tous
autres Pois sons d’eaues doulces. Conte des Harencs Soretz, Selle rins.
Vicomte des Sallades, Cres sons, Aulx, Ongons, Vinaigres, et Huilles
d’olives. Marquis des Compostz, Cirops, Mielz, Sucades, Avelines,
Confi tures, Amandes, Raisins, Figues, et Dates. Baron de Feneul, Rix,
Pois, Febves, et autres compo si tions. Seigneur et grant gouver neur
des sobres Colla tions, et Banquets [titu la ture], salut [salu ta tion].
Sçavoir faisons [notificatio, faire savoir] a tous nos justi ciers, offi ciers
et subjetctz, comme payeurs, provi seurs, bouteilliers, despen ciers, et
tous espritz sains, quelz qu’ilz soient, qu’incon ti nent ces lettres
veues, et suyvant la teneur d’icelles, facent mettre a execu tion et
publier a son de trempe, nostre mande ment et edict, c’est assa voir,
que voulons et enten dons estre bannis et inter ditz tous ceulx qui ont
contre venu a nostre haul tesse et majesté, combien que par force de
deniers ilz ayent obtenu confes sion naulx ou remis sions de nostre
bien aymé, et cousin Alco fribas, et lesquelz de rechef banis sons hors
de noz regnes et pays, pour certains crimes et delictz par eulx
perpetré et commis, avec leurs attiez et complices [ordon nance].
C’est assa voir, Adrian le Bœuf, Denys Moutons, Jean le Veau, Nicolas
Jambon, Estienne Sanglier, Jaques le Cerf, Guillaume Chevreau,
André Chair sallee, Symon le Cochon, Anthoine le Lievre, Hubert le
Connin, Cornille Chapon, Marc Heron, Hugues Canart, Phile bert Coq
d’Inde, Regnault le Coq, Agnes la Poulle, Laurence la Grue, Noel
l’Oiçon, Jean Poussin, Pierre Poullet, Jean Bizet, Robert Faesant,
Margot la Perdrix, Allis la Beccasse, Blaise Carbon nade, Fremin Pasté,
Henry Saucisse, Ysabeau l’Andeulle, Gillet Boudin, Perrette Fricassee,
Mathurin Caillette, Thibault Hetou deaux, Fran çois Pigeon neau,
Fiancre l’Alouette, Thoi nette la Grine, Samson le Merle, Raoulin Pan,
Regné Sercelle. Adam Hachepot, et Quentin l’Œuf. Et plusieurs
autres, lesquelz dores na vant s’avancent et entre mettent de rompre
et enfraindre nosditz status et ordon nances, qui est contre
nostre dicte majesté, chose non a tollerer, ains digne de tres grand
pugni tion, pource nous sur ce deue ment informé et que ne voulons
permettre iceulx oultrages regner en nostre dit pays, villes, villages,
bour gades, et tumber en peril, et dangier de leurs consciences.
Consi de rant aussi leur trans gres sion, par l’advis et conseil de nostre
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bien ayme chan cel lier, maiste Jean Sans Cervelle, Colin Plate Bourse,
maistre Thomas Mal Soupé, et Henry l’Affamé, nostre treso rier, et
autres de nostre conseil. Pource voulons nostre ordon nance estre
tenue et observé, nonobs tant oppo si tions ou appe la tions
quelz conques, jusques au lende main de Alle luya, car ainsi nous plaist
il estres fait [préci sions de l’ordon nance]. Et ou il s’en trou vera par cy
aprés aulcuns deffaillans, qu’ilz soient punis corpo rel le ment par
nostre grant prevost, maistre Jean Boucher, jusques a ce que mort en
ensuyve [peines]. Ainsi signé Caresme, par son secre taire
Maigre mine, et de nostre regne le tren te sep tiesme. Par le conseil
[signa ture et datation] 15.

En toute logique, on s’atten drait à une glori fi ca tion de la cuisine
grasse dans le mande ment joyeux contre une invi ta tion au maigre
dans le mande ment officiel 16. Or, ce Mande ment de Carême donne
une autre image car il contient un message sérieux, malgré l’aspect
plai sant dicté par la person ni fi ca tion de Carême et de Carnaval. Le
Carême y demeure victo rieux et n’est pas néces sai re ment présenté
comme l’ennemi de Carnaval 17. À travers l’énumé ra tion dans la
titu la ture, le jeûne et l’absti nence sont ici ironi que ment asso ciés à
Carême, le « grant gouver neur des sobres colla tions, et banquets ».
Dans la suite du mande ment, Carême bannit de son royaume les
produits asso ciés à la période de Carnaval, notam ment toutes sortes
de viandes. Le bannis se ment de Carnaval et de ses parti sans, incarnés
par diffé rents types de viandes qui forment des noms de famille,
repré sente de manière symbo lique mais non violente le mode de vie
des semaines qui viennent après la fête 18. Les énumé ra tions des
produits auto risés ou inter dits ajoutent au mande ment joyeux une
dimen sion mnémo tech nique très pratique : elles rappellent ce qu’il
faut et ce qu’il ne faut pas manger pendant cette période de jeûne.
Dans un contexte festif, il est égale ment possible que les prénoms
cités soient des personnes présentes à la fête. En l’absence de tout
éclair cis se ment à ce sujet dans d’autres sources, il faut en rester à
l’état d’hypo thèse. Ce texte parodie donc de manière inten tion nelle le
mande ment offi ciel et propose une repré sen ta tion textuelle de la
méta phore de la bataille entre Carnaval et Carême 19.

Le Mande ment de Carême que nous étudions ici doit aussi être
compris dans une tradi tion de mande ments joyeux qui compre nait
des textes soit unique ment fran çais, soit unique ment néer lan dais,

6
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soit exis tant dans les deux langues. La liste suivante concerne les
éditions du même Mande ment de Carême tel qu’il existe dans les deux
langues aux XVIᵉ et XVIIᵉ siècles 20. Dans cette étude, nous tien drons
compte de ces éditions :

���« Cy aprés ensuit une lettres [sic] patente, faisant mention de plusieurs
sortes de pois sons de la mer, et de plusieurs sortes d’herbes et d’Espi ce ‐
ries », La Vie admi rable du puis sant Gargantua, Paris, Jean Bonfons, 1546.
Original non retrouvé.

���Les Statuts, loix et ordon nances de l’invin cible et tres antique

monarque Caresme, Paris, Guillaume Nyverd, s. d., Paris, Biblio thèque
Maza rine, Rés. 41915 (14).

���Edict nouveau de Caresme, s. l., s. n., 1562. Munich, Baye rische Staats bi ‐
blio thek, Gall g 755 k (23).

���Edict nouveau de caresme roy de la grande pescherie, des marestz, viviers,

estangs, fossez, escluses, fleuves, et de toutes autres eaues mondaines, s. l,
s. n., 1563. Aix- en-Provence, Biblio thèque Méjanes, Rec D 9 (1145).

���Plac caet vande Vasten, Rijm alma nach ende ghene rale prognos ti catie,

eewe li j ck due rende. Met een warach tighe Somma rische beschri j vinghe

opde prin ci pale stukken die ons in deesen teghen woor digen ende toekoo ‐

mende tyt sullen weder varen. Met noch zeckere prophe tije van D. Pluy ma ‐

rius van Hans- berghen, Amsterdam, Barent Adriaensz, 1595, f  B 2 r -
B 3 r . Collec tion privée, repro duc tion dispo nible à la Biblio thèque
univer si taire d’Amsterdam – Allard Pierson (fig. 1).

���Edict nouveau de caresme roy de la grande pescherie, des marests, viviers,

estangs, fossez, escluses, fleuves et de toutes autres eaues (sic) mondaines,

Lyon, Robert Pellet et Antoine Roustan, 1611. Grenoble, BM, L.5861
- TMP-0000031326.

os o

o

Par rapport à la diffu sion géogra phique du texte, on observe que ce
Mande ment de Carême fut d’abord imprimé à Paris en 1546 avant
d’être réim primé en néer lan dais à Amsterdam à la fin du XVI  siècle. Le
livre dans lequel le texte fran çais s’insère pour la première fois est
malheu reu se ment perdu aujourd’hui, mais nous en connais sons le
contenu grâce à une édition ancienne datant du XIX  siècle due au
traduc teur alle mand Gottlob Regis (1781-1854). Il convient main te nant
de nous pencher sur le contexte dans lequel cette première
version du Mande ment de Carême a été publiée.

e

e
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Le Mande ment de Carême au
service du rejet de l’essor de
la Réforme
La première version du Mande ment de Carême que nous avons pu
retrouver (livre 1 dans la liste ci- dessus, et la version que nous avons
citée) se trouve dans le livre La Vie admi rable du puis sant Gargantua,
ensemble la nati vité de son filz Panta gruel, Domi na teur des Alterez.
Avec les faictz merveilleux du disciple dudit Panta gruel. Ensemble une
lettre patente, de nouveau adjoustee. Le tout veu et recor rigé de
nouveau, 1546 21. Selon la descrip tion de cet ouvrage dans l’édition de
Gottlob Regis et comme l’indique le titre complet du livre, le
Mande ment de Carême occupe les dernières pages de l’imprimé et a
été ajouté à deux récits sur les person nages Gargantua, Panta gruel et
un « disciple dudit Panta gruel ». Tous ces textes n’étaient pas de
Rabe lais lui- même, mais d’un ou plusieurs de ses imita teurs. L’ajout
d’un texte bref à la suite de plusieurs autres récits plus longs pouvait
faire sens pour la lecture géné rale du volume et inter roge : le texte
bref avait- t-il été imprimé unique ment pour compléter les dernières
pages du livre ? Ou s’agissait- il d’un ajout struc tu rant, qui pouvait
influencer la lecture de l’ensemble du livre ? L’impri meur Jean
Bonfons qui, selon la page de titre, vendait le livre « a Paris en la rue
Neuve nostre Dame, a l’Enseigne Sainct Nicolas », a proba ble ment
décidé de mentionner indi rec te ment le Mande ment de Carême sur la
page de titre du livre par l’expres sion « une lettre patente », qui
renvoyait à un acte légis latif émis par une auto rité (géné ra le ment le
roi). Bonfons semble donc vouloir que cet ajout prenne un certain
sens dans l’ensemble du livre. Cette pièce supplémentaire donnait
proba ble ment un attrait de nouveauté à une réim pres sion d’un livre
déjà publié pour Pierre Sergent à Paris, deux années plus tôt, en
1544, intitulé La Vie admi rable du puis sant geant Gargantua 22. En
ajou tant un texte à cette simple réim pres sion, Bonfons pouvait offrir
aux clients poten tiels quelque chose de nouveau sans grand effort.

7

De plus, cette édition a été publiée dans des circons tances
parti cu lières par l’impri meur Jean Bonfons 23. En général, sa
produc tion comprend beau coup de romans de cheva lerie (Bertrand

8
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du Gues clin, Les Quatre Fils Aymon, Ogier le Danois). À première vue,
le corpus de Bonfons ne comprend donc aucune nouveauté, il s’agit
essen tiel le ment d’une produc tion « de seconde main », en fonc tion
d’une stra tégie édito riale prudente et durable. Toute fois, comme l’a
récem ment montré l’analyse détaillée de son corpus par Maria
Colombo Timelli, Bonfons publiait aussi des textes appar te nant à une
veine roma nesque nouvelle, celle de la produc tion des imita teurs
de Rabelais 24. Ces textes exploitent les genres litté raires dans
lesquels Rabe lais s’est illustré et témoignent d’une volonté marquée,
reven di quée même, d’expan sion trans fic tion nelle de son
univers narratif 25. La Vie admi rable du puis sant Gargantua est un de
ces textes qui s’inscrit dans l’univers rabe lai sien, mais qui présente
aussi de nombreuses adaptations 26. Le Mande ment de Carême peut
égale ment être consi déré comme une expan sion de l’univers
rabe lai sien. Par exemple, le texte contient une réfé rence à « nostre
bien aymé, et cousin Alco fribas », une partie de l’anagramme
« Alco fribas Nasier ». Dans ce cadre, la loca li sa tion et la data tion du
mande ment joyeux sont aussi parti cu liè re ment inté res santes :
« donnee a La Rochelle, le premier jour de mars, mil cinq cens
quarante cinq ». Pour quoi l’impri meur pari sien Jean Bonfons
ajouterait- il une telle data tion au mande ment dans sa publi ca tion, et
surtout dans une telle ville ?

Dès 1546, La Rochelle est l’un des bastions de la Réforme. La ville
devient un lieu de rallie ment où se retrouvent tous les
chefs protestants 27. De son côté, dans les années 1540, Jean Bonfons
continue à imprimer des chan sons et autres textes catho liques,
prin ci pa le ment des ouvrages de dévo tion et d’hagio gra phie et des
pièces religieuses 28. Ce ne sont pas néces sai re ment des textes
polé miques qui s’opposent à la Réforme, mais il s’agit de textes de
piété à desti na tion d’une forma tion catho lique ou de textes de théâtre
avec des thèmes reli gieux. Son soutien à la reli gion catho lique à
travers ses publi ca tions reli gieuses donne une idée plus précise de la
fonc tion de l’édition du Mandement de Carême à la suite de La
Vie admirable : Bonfons publie un texte mettant en scène la
méta phore de la bataille entre Carnaval et Carême pour possi ble ment
montrer l’oppo si tion des deux religions 29. Le catho li cisme est
repré senté par le person nage de Carnaval, tandis que le
protes tan tisme est incarné par le person nage de Carême. Le
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Mande ment de Carême montre la façon dont Carême gagne du terrain
sur Carnaval, que Carême bannit de son royaume. Avec la
publi ca tion du Mande ment de Carême, Jean Bonfons utilise un texte
connu (et proba ble ment plus ancien étant donné la circu la tion des
poèmes présen tant exac te ment la même métaphore 30) à des fins
polé miques, qu’il signale en mention nant la ville de La Rochelle et
l’année 1545 à la fin du mande ment. Ainsi, le mande ment semble
illus trer méta pho ri que ment la diffu sion de la nouvelle reli gion depuis
La Rochelle, bastion de la Réforme, reli gion qui s’oppose au
catho li cisme et à ses fêtes de Carnaval 31. Avec la publi ca tion du
Mande ment de Carême, un texte comique, Bonfons commente donc
indi rec te ment les affaires de son temps, et surtout l’essor du
protes tan tisme dans certaines villes en France comme à La Rochelle.

Pour mieux comprendre la récep tion du Mande ment de Carême, il
serait inté res sant de se pencher sur le contenu de La Vie admi rable
du puis sant Gargantua et d’y analyser les réfé rences à la reli gion.
Cepen dant, aucun exem plaire de ce texte n’a survécu dans une
biblio thèque publique, ni celui de l’édition de 1544 publiée par Alain
Lotrain pour Pierre Sergent. En 1939, La Vie admirable a été décrite
pour la dernière fois par Lucien Scheler, qui avait acquis, en 1938, l’un
des seuls exem plaires connus du texte de l’édition de 1544. Scheler
mentionne dans sa descrip tion que le volume contient encore un
troi sième texte intitulé Les Voyages et navi ga tions que fist Panurge
disciple de Panta gruel aux isles inco gnues et estranges de plusieurs
choses merveilleuses et diffi cilles a croire. Il s’agit ici encore d’un autre
texte écrit par un imita teur de Rabe lais. Selon Scheler, ce texte sur
Panurge est « à peu près semblable à celui des éditions connues »,
dont le plus célèbre est Le Disciple de Pantagruel 32. Parmi les
cher cheurs ayant étudié les diffé rents textes sur Panurge, certains,
comme Frank Lestrin gant, relient ce texte à la critique de l’époque
exprimée contre des réfor ma teurs comme Farel ou Calvin 33. Cela
peut être vu comme une indi ca tion supplé men taire que Bonfons,
avec le Mande ment de Carême, rajoute ce texte à un texte rabe lai sien
qui repré sente la nouvelle foi.
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Le Mande ment de Carême dans les
anciens Pays- Bas
Mais l’histoire du Mande ment de Carême ne s’arrête pas là, étant
donné que le même texte nous est égale ment parvenu à travers un
autre livre, publié dans un contexte complè te ment différent 34. On le
retrouve en effet dans une traduc tion néer lan daise, au sein d’un
alma nach paro dique intitulé Rijm alma nach ende ghene rale
prognos ti catie, eewelijckduerende (1595), « Alma nach en rimes et
pronos ti ca tion géné rale et éter nelle » (livre 5 dans la liste ci- dessus,
voir aussi la fig. 1). Cet in- octavo de quarante feuillets comporte trois
mande ments joyeux : le Mande ment de Carême qui nous intéresse, un
autre mande ment joyeux sur l’été et un troi sième sur l’hiver. Cet
alma nach contient égale ment plusieurs autres textes paro diques liés
à la scan sion du temps, à savoir un calen drier paro dique, des
pronos ti ca tions joyeuses et des réflexions ludiques sur le
cycle solaire 35. Une analyse biblio gra phique de cet imprimé
paro dique montre que le Mande ment de Carême pour rait ici
commenter une actua lité diffé rente, liée à l’histoire des Pays- Bas
méri dio naux au XVI  siècle.
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Fig. 1. Page de titre du Rijm almanach.

Source/crédit : Collec tion privée. Repro duc tion : Allard Pierson – Biblio thèque univer si- 
taire d’Amsterdam.

Le titre complet, tel qu’il figure sur la page de titre du livre, est le
suivant :

Rijm Alma nach | ende | Ghene raele Prognos ti catie, |
eewe li j ck du rende. Met een warach tighe | somma rische
beschri j vinghe | opde princi-  | pale stucken die ons in deesen
teghen-  | woor digen ende toekoo menden | tijt sullen weeder varen. |
Met noch zeekere prophe tije, van D. | Pluy ma rius van Haus- berghen.
| Mars Mercu rius en Venus hoort mijn verclaren | zijn Heeren over
dese toeco mende jaeren 36.

Le Rijm almanach fut imprimé à Amsterdam en 1595, comme l’indique
la page de titre. L’impri meur du livre n’est pas mentionné mais, grâce
à un détail déco ratif du livre (fig. 2), on peut supposer que cette
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Fig. 2. Détail déco ratif utilisé par l’impri meur Barent Adriaenszoon.

Source/crédit : Collec tion privée. Repro duc tion : Allard Pierson – Biblio thèque univer si- 
taire d’Amsterdam.

édition a été publiée par Barent Adriaens zoon, imprimeur- libraire à
Amsterdam, actif entre la fin du XVI  siècle et le début du XVII siècle 37.
Néan moins, il convient d’être prudent dans cette affir ma tion, car les
marques d’impri merie pouvaient égale ment être échan gées
entre imprimeurs.

e e 

Comme le montre déjà sa page de titre, cette édition du
Rijm almanach propose une mise en page peu soignée et peu aérée : il
est en effet diffi cile de diffé ren cier clai re ment les diffé rentes parties
du texte. La dispo si tion typo gra phique et les deux langues mobi li sées
dans le livre suggèrent qu’un double public est visé : un texte
prin cipal, en lettres gothiques et en langue verna cu laire, destiné à un
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public large, fait face à des phrases en latin en lettres romaines,
desti nées à un public plus averti.

De plus, la facture du livre et le choix des textes invitent à
s’inter roger sur le lectorat auquel l’ouvrage était destiné. Comme
pour d’autres petits livres paro diques, il est probable que le
Rijm almanach était vendu à un prix modique. Les ache teurs n’avaient
pas besoin de grands moyens finan ciers pour réaliser ces
publi ca tions, ce qui rend l’iden ti fi ca tion du lectorat plus diffi cile.
L’étude d’un des para textes du livre (fig. 3), la conclu sion de l’auteur
(qui se présente comme un « trans la teur »), offrent cepen dant une
figu ra tion plus précise du public et permet même de discerner le
nom de l’auteur. On y retrouve la justi fi ca tion suivante :

12

Conclusie vanden trans la teur publijckelijek 
Die dit werck uuten latoene Retorijckelijck 
Ghes telt, vermeer dert, en verbe tert heeft rijckelijck 
N otabele geesten der Retorijcken 38 
Y doyne lesers van veel practijcken 
E n siet niet nau op stu[c] noch mate, 
R oem noch prijs en begheer ick hier van te strijcken 
V erweckt heeft my alleen charitate, 
A ls icker veel sach beswaert den moet, goet 
E n socht niet dan materie die lachen doet, soet 
R aept dan gheneucht, heb icker wel ghedaen, aen 
[’]T wert u ghebeden met hert en bloet, vroet 
+ Alle die geerne boerde in boerde vers taen, saen 39.
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Fig. 3. Conclu sion d’auteur du Rijm almanach.

Source/crédit : Collec tion privée. Repro duc tion : Allard Pierson – Biblio thèque univer si- 
taire d’Amsterdam.

L’acros tiche de la deuxième strophe de la conclu sion révèle le nom de
l’auteur du Rijm almanach : Nyer vaert. Il pour rait s’agir de Cornelis
Dircksz van Nier vaert, qui serait l’auteur d’un traité contre la
pesti lence datant de 1598 et d’un livre sur l’ensei gne ment du
« letter konst » (art poétique) datant de 1600 40. L’iden ti fi ca tion reste
cepen dant douteuse. La seule certi tude est que ce Nyer vaert a
composé ce livre pour les « Nota bele geesten der Reto ri j cken »,
autre ment dit des rhéto ri ciens appar te nant à une chambre de
rhéto rique. Dans les anciens Pays- Bas, une chambre de rhéto rique
était une confrérie ou une guilde qui se consa crait spéci fi que ment à
la produc tion et à la repré sen ta tion de pièces de théâtre ainsi qu’à la
pratique de l’écri ture et de la lecture publique de textes 41.

Mais pour quoi aurait- il besoin de réjouir des rhéto ri ciens, comme il
l’indique dans la suite de la strophe ? La réponse se trouve peut- être
dans le choix des textes. Les trois mande ments joyeux inclus dans le

13
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Rijm almanach sont proba ble ment des textes d’origine flamande
étant donné que deux d’entre eux, les mande ments sur l’hiver et sur
l’été, évoquent les villes de Bruges, Looveren, Berckem, Anvers,
Louvain et Bruxelles 42. Ces réfé rences aux villes des Pays- Bas
méri dio naux n’ont pas été enle vées par Nyer vaert pour la publi ca tion
du livre à Amsterdam. Ainsi, le Rijm almanach suggère que la
réuti li sa tion et la réim pres sion de certains mande ments joyeux dans
d’autres contextes (dont le Mande ment de Carême) et pour les besoins
très spéci fiques du diver tis se ment (« consoler et faire rire ») étaient
une pratique courante. De plus, on peut se demander s’il n’y avait pas
un autre but que celui- ci reven diqué par l’auteur- translateur. On peut
s’imaginer que l’aspect paro dique du Mande ment de Carême est
exploité à de nouvelles fins, pour criti quer la fureur icono claste des
années 1560 par exemple, ou le siège d’Anvers de 1585. Pendant
l’icono clasme, déclenché à Anvers en 1566 par les protes tants,
l’inté rieur de plusieurs cathé drales dans le sud des Pays- Bas fut
dévasté afin de puri fier les églises. Le siège d’Anvers, qui a lieu du
3 juillet 1584 au 17 août 1585, fut un épisode impor tant dans
l’insur rec tion des Pays- Bas contre Philippe II d’Espagne. La reprise de
la ville d’Anvers après le siège par les Espa gnols est la dernière grande
victoire des armées de Philippe II 43. Ces deux événe ments, liés à la
lutte entre catho liques et protes tants, ont poussé de nombreux
habi tants des Pays- Bas méri dio naux à émigrer vers le nord. Un texte
paro dique comme le Mande ment de Carême, dans lequel le conflit
entre les deux reli gions est repré senté par les person nages de
Carnaval et de Carême, est donc rede venu d’actua lité dans le
contexte néerlandais.

Concer nant la récep tion, nous igno rons la nature du lectorat réel
dans la mesure où nous ne dispo sons d’aucunes traces ou
anno ta tions. Les rhéto ri ciens consti tuent néan moins un lectorat
idéal. Si l’on prend au sérieux l’hypo thèse selon laquelle les lecteurs
furent membres d’une chambre de rhéto rique, s’agirait- il alors ici des
rhéto ri ciens d’Amsterdam, étant donné le lieu d’impres sion du livre ?
Dans ce cas, Nyer vaert a pu lui aussi être membre d’une chambre de
rhéto rique. Il est égale ment possible que cet auteur ait composé ce
livre pour des rhéto ri ciens flamands qui vivaient à Amsterdam après
les troubles ayant frappé les Pays- Bas méri dio naux dans la seconde
moitié du XVI  siècle. Après le siège, beau coup de marchands,
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d’arti sans et d’hommes litté raires du Sud des Pays- Bas s’instal lèrent
effec ti ve ment à Amsterdam 44. Afin de divertir ses compa triotes,
Nyer vaert a peut- être sélec tionné un certain nombre de textes
plai sants, dont trois mande ments joyeux, avant de les confier à un
nouvel impri meur. Cela expli que rait notam ment la conser va tion des
noms de lieux flamands, pour rappeler les origines et des lieux
connus de ces exilés. Pour l’impri meur Adriaens zoon, il pouvait s’agir
d’un moyen de vendre faci le ment ces livres, puisque le public visé
connais sait déjà les textes contenus dans le recueil. On sait que les
réfu giés lettrés avaient fondé leur propre institut litté raire ou
chambre de rhéto rique à Amsterdam, ‘t Wit Lavendel (la Lavande
Blanche). Dans la mesure où l’on ne trouve pas de réfé rences à cette
chambre dans le Rijm almanach de manière explicite, l’hypo thèse
que le Rijm almanach ait pu circuler dans ‘t Wit Lavendel demeure
à confirmer.

Conclusion
Dans cet article, nous avons illustré que les mande ments joyeux
peuvent, par leur nature paro dique et perfor man cielle, offrir un
commen taire unique sur les affaires du temps tout en invi tant à une
parti ci pa tion festive réelle. De plus, cet article met en lumière
l’impor tance de consi dérer la maté ria lité des textes. Certains
mande ments joyeux, comme le Mande ment de Carême, avec sa
struc ture formelle et son actua li sa tion annuelle, s’inscrivent dans des
préoc cu pa tions et événe ments contem po rains reli gieux et poli tiques,
tout en traver sant des fron tières linguis tiques et géogra phiques.
L’une des stra té gies que les auteurs et les imprimeurs- libraires du
XVI  siècle mettaient en œuvre était la repu bli ca tion de mande ments
paro diques plus anciens. Certains de ces textes, comme le
Mande ment de Carême, pouvaient ainsi être vendus dans des
contextes bien diffé rents, en l’occur rence comme un supplé ment à
un texte rabe lai sien qui fait réfé rence aux tensions reli gieuses entre
catho liques et protes tants à La Rochelle en 1546 ou comme une
réflexion sur les troubles ayant frappé les Pays- Bas méri dio naux dans
la seconde moitié du XVI  siècle. L’étude de ce cas illustre que certains
écrits, y compris des textes festifs comme le Mande ment de Carême,
ont pu circuler dans diffé rentes parties de l’Europe, où ils atti raient
toujours de nouveaux lecteurs.
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NOTES

1  Katell Lavéant et Cécile De Morrée, « Intro duc tion », 2  partie : eaed. (dir.),
Les festi vités joyeuses et leur produc tion litté raire : pratiques paro diques en
scène et en textes, en France et en Europe (XVI -XVIII  s.), Cahiers de recherches
médié vales et humanistes, 37, 2019, p. 275-283, DOI 10.4000/crm.17343.

2  Pour quelques exemples des études explo rant ces acti vités joyeuses, voir
Katell Lavéant, « Obscène chevau chée ? Théâtre, chari vari et présence
fémi nine dans la culture joyeuse à Lyon au milieu du XVIᵉ siècle », Revue
d’histoire du théâtre, 269 : Scènes de l’obscène, Estelle Doudet et Martial
Poirson (dir.), 2016, p. 21-32 ; Katell Lavéant, « Stra té gies de l’oral et de l’écrit
dans les spec tacles des Conards de Rouen », dans Chris tine Ferlampin- 
Acher et Fabienne Pomel (dir.), Ency clo pé dique Moyen Âge. Mélanges en
l’honneur de Denis Hüe, Clas siques Garnier, 2021, p. 257-269 ; Rozanne
Versen daal, « La fonc tion de la mise en scène de l’abbaye joyeuse dans le
mande ment joyeux fran çais (XVIᵉ siècle) », 2  partie : Les festi vités joyeuses,
op. cit., Cahiers de recherches médié vales et huma nistes (CRMH), 37, 2019,
p. 417-438, DOI 10.4000/crm.17577.

3  Mikhaïl Bakhtine, L’Œuvre de Fran çois Rabe lais et la culture popu laire au
Moyen Âge et sous la Renaissance, trad. Andrée Robel, Paris, Galli mard,
« Biblio thèque des idées », 1970.

4  Sur les raisons pour lesquelles la dicho tomie de Bakh tine est
problé ma tique pour l’étude des textes comiques, voir Marie Bouhaïk- 
Gironès, « Oublier Bakh tine pour comprendre le théâtre médiéval ? », dans
Ursula Bähler, Valérie Cangemi et Alain Corbel lari (dir.), Le Savant dans
les lettres, Presses univer si taires de Rennes, « Inter fé rences », 2014, p. 235-
246, DOI 10.4000/books.pur.52876.

5  C’est l’une des prin ci pales conclu sions du projet Unco ve ring Joyful
Culture : Parodic Lite ra ture and Prac tices in and around the Low Coun tries
(Thirteenth- Seventeenth Centuries), mené par Katell Lavéant (univer sité
d’Utrecht), financé par une subven tion VIDI accordée par la NWO
(Neder landse Orga ni satie voor Weten schap pe lijk Onder zoek / Orga ni sa tion
néer lan daise pour la recherche scien ti fique), pour la période 2015-2022. La
thèse de doctorat de Rozanne Versen daal, intitulée Le Mande ment joyeux et
la culture joyeuse en France et dans les anciens Pays- Bas (XV -XVII  siècles) et
soutenue en 2022 à l’univer sité d’Utrecht, sous la dir. de H. E. de Swart,
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Katell Lavéant et Jelle Koop mans, faisait partie de ce projet. Elle peut être
consultée sur le site de la biblio thèque univer si taire
d’Utrecht, DOI 10.33540/1320. Par la suite, abrégée en MJCJ.

6  Sur ce mélange de supports, voir R. Versendaal, MJCJ, p. 45-53.

7  C’est ce qu’affirment par exemple Jelle Koop mans, Marie Bouhaïk- 
Gironès et Katell Lavéant par rapport aux sotties fran çaises dans leur
« Intro duc tion géné rale », dans Recueil des sotties françaises, t. I, éd. Jelle
Koop mans, Marie Bouhaïk- Gironès et Katell Lavéant, Paris, Clas siques
Garnier, « Biblio thèques du théâtre fran çais », 2014, p. 17-18.

8  Le texte est parfois légè re ment raccourci pour en faci liter la lecture. Le
texte complet se trouve dans : Jean- Claude Aubailly, Deux Jeux de Carnaval
de la fin du Moyen Âge, Genève, Droz, 1978, p. 101 et dans : R. Versendaal,
MJCJ, p. 396-397.

9  Sur les sermons joyeux et leur théâ tra lité, voir Jelle Koop mans, « La
parodie en situa tion. Approches du texte festif de la fin du Moyen Âge »,
Cahiers de recherches médiévales, 15, 2008, p. 87-
98, DOI 10.4000/crm.5603 ; sur les causes grasses, voir Estelle Doudet,
« Plai doyer, entre pratique oratoire et fiction drama tique (1450-1550) », dans
Géral dine Cazals et Stéphan Geonget (dir.), Les Recueils de Plaidoyez à la
Renais sance. Entre droit et littérature, Droz, « Cahiers d’huma nisme et
Renais sance », 2018, p. 39-57.

10  R. Versendaal, MJCJ, p. 259-376.

11  J. Koop mans, « La parodie en situa tion. », art. cité.

12  Pour les éditions critiques des deux textes, voir R. Versendaal, MJCJ,
p. 390-391 (texte fran çais) et p. 456-457 (texte néerlandais).

13  Martha Bayless, Parody in the Middle Ages. The Latin Tradition, Ann
Arbor, Univer sity of Michigan Press, 1996, p. 7.

14  Sur le mande ment, voir Olivier Guyot jeannin, Jacques Pycke et Benoît- 
Michel Tock, Diplo ma tique médiévale [1993], Turn hout, Brepols, « L’atelier
du médié viste », 2006. Sur le mande ment de Carême, voir Michel Lagrée,
« Chapitre XV. Mande ments de Carême à Rennes au XIX  siècle. Langage et
histoire », dans Reli gion et moder nité. France, XIX -XX  siècles, Presses
univer si taires de Rennes, « Histoire », 2003,
p. 203, DOI 10.4000/books.pur.11103.

15  Gottlob Regis, Garguanta und Panta gruel. Aus dem Französischen
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Buchs von 1533, auch einem noch unbe kannten Garguanta, Leipzig, Johannes
Ambro sius Bartho lo meus, 1841, p. CXLVIII- CXLIX. Voir aussi R. Versendaal, MJCJ,
p. 390-391.

16  La glori fi ca tion de la cuisine grasse trouve ses origines dans le poème La
Bataille de Caresme et de Charnage, qui date du XIII  siècle. Voir aussi La
Bataille de Caresme et de Charnage, éd. Grégoire Lozinski, Paris, Cham pion,
« Biblio thèque de l’École des hautes études. Sciences histo riques et
philo lo giques », fasc. 272, 1933.

17  Pour une étude de ce para doxe, voir Martine Grin berg et Sam Kinser,
« Les combats de Carnaval et de Carême. Trajets d’une méta phore »,
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RÉSUMÉS

Français
Dans cet article, nous propo sons de montrer comment l’analyse de la
maté ria lité du livre s’avère être une méthode effi cace pour appré hender les
circons tances de produc tion de « mande ments joyeux » (des paro dies
d’ordon nances royales ou épis co pales) imprimés au XVIᵉ siècle, alors que
celles- ci demeurent souvent très floues et diffi ciles à cerner. Nous
pren drons comme exemple le mande ment joyeux inti tulé le Mande ment
de Carême. Nous démon trons tout d’abord comment les aspects
biblio gra phiques et para tex tuels permettent d’iden ti fier que ce mande ment
joyeux fut proba ble ment imprimé en 1546, pendant la Réforme, en France et
à La Rochelle en parti cu lier. Puis, nous montrons l’utilité de prendre en
compte deux aires linguis tiques diffé rentes, néer lan do phone et
fran co phone, afin de mieux comprendre l’actua lité dissi mulée dans ces
textes. En effet, le Mande ment de Carême se retrouve aussi dans le Rijm
alma nach ende ghene rale prognos ti catie, eewelijckduerende (1595)
(« Alma nach en rimes et pronos ti ca tion géné rale et éter nelle »), imprimé
environ une décennie après les diffi cultés reli gieuses et poli tiques ayant
frappé les Pays- Bas méri dio naux dans la seconde moitié du XVIᵉ siècle. Cet
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article met ainsi en lumière la circu la tion des mande ments joyeux à une
échelle euro péenne et l’exis tence d’un échange inter na tional de ces
écri tures comiques qui s’appuyaient sur le réin ves tis se ment d’un même
texte dans un autre contexte.

English
In this article, I will show how material bibli o graphy proves to be an
effective method for appre hending the circum stances of produc tion of
“mande ments joyeux” (parodies of royal or epis copal ordin ances) printed in
the 16  century, while these circum stances often remain very unclear and
diffi cult to pin down. I will take as an example the mandement joyeux
entitled the Mandement de Carême. I will first demon strate how
bibli o graph ical and para tex tual aspects of the mandement allow us to
identify that this mandement joyeux was printed in 1546, during the
Reform a tion in France and in La Rochelle in partic ular. Then, I will show the
interest of taking into account two different linguistic areas, Dutch- 
speaking and French- speaking, in order to better under stand the actu ality
hidden in these texts. Indeed, the Mandement de Carême is also found in the
Rijm almanach ende ghen erale prognost ic atie, eewelijckduerende (1595)
(“Almanac in rhyme and a general and eternal prognost ic a tion”), printed
following the reli gious and polit ical diffi culties that had hit the southern
Low Coun tries in the second half of the 16  century. This article thus
high lights the circu la tion of the mandement joyeux on a European scale and
the exist ence of an inter na tional exchange of these parodic or comic
writ ings that was based on the rein vest ment of the same text in
another context.
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TEXTE

Ch’est che que su Rouan l’en dit
de pu nouvel 1

S’il existe bien des manières de commenter ou de s’inspirer du bruit
qui court, des rumeurs ou des évène ments rapportés par la Gazette
au XVII  siècle, la forme choisie par David Ferrand de tenir le livre des
« Batailles, Assauts, Prises de Villes, Guerres estran geres, Victoires de
la France, Histoires Comiques, Esmo tions popu laires, Grabuges, &
choses remar quables arri vées à Roüen 2 » (fig. 1) durant une
quaran taine d’années est assez rare pour mériter d’être relevée. On y
suit année après année, depuis 1621 et quasi ment jusqu’à la fin de la
vie de l’impri meur (1660) 3, les commen taires et les réac tions suscités
par les faits advenus dans la cité normande ou par les grands
événe ments affec tant l’histoire du royaume au sein de la
commu nauté rouen naise, sous la forme de dialogues et de
corres pon dances entre des person nages repré sen tant presque
toujours les petites gens de Rouen et des alen tours (drapiers,
save tiers, écoliers, « escal lières », etc.), de « cants riaux » (chants

1
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Fig. 1. Page de titre de l’Inven taire de la Muse normande de David Ferrand, Rouen,

chez l’auteur, 1655.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Réserve des livres rares, cote RES- YE-
3271.

royaux), de « balladres » (ballades) ou de sonnets, dans le langage
puri nique choisi par David Ferrand pour « bien rire en su gros
langage » du temps qui passe.

Redé cou verts au XIX  siècle par les histo riens et philo logues œuvrant
pour la Société des Biblio philes normands 4, parmi lesquels Alexandre
Héron, à qui l’on doit la première édition savante des trente- et-une
« parties » de la Muse normande et leur Inven taire général 5, les
textes de La Muse normande ont maintes fois servi à docu menter
l’histoire de la région. Ils ont égale ment fait l’objet de plusieurs
travaux linguis tiques sur le langage employé pour leur compo si tion,
le fameux « purin » ou « gros normand », dont le plus abouti est la

2 e
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thèse de Cathe rine Bougy 6, qui définit la langue puri nique comme le
parler des « Purins », autre ment dit des « ouvriers du textile
qui faisaient purer, c’est- à-dire “dégoutter” les étoffes après les avoir
plon gées dans les eaux des ruis seaux de la ville pour les teindre ou les
faire feutrer 7 ».

Il est mani feste que ce « choix linguis tique mino ri taire », pour
reprendre l’expres sion de Jean- François Courouau 8, opéré par les
auteurs, car ces textes sont à l’origine de plusieurs mains, ainsi que le
contexte originel de leur compo si tion, le Puy de la Concep tion,
concours annuel de poésie pali no dique à Rouen, parti cipent de la vie
litté raire du temps. En recou rant à la langue puri nique, les auteurs
facé tieux du Puy reven di quaient indu bi ta ble ment leur iden tité
normande mais cher chaient certai ne ment aussi à imiter un langage
popu laire, à « parler peuple » d’une certaine manière, dans une
inten tion comique évidente : le traves tis se ment, le détour ne ment et
la parodie de céré monie concou raient à rendre ces poèmes
comiques, à prendre le contre- pied du très sérieux concours du Puy
de la Conception.

3

La Muse normande repré sente ainsi une œuvre à la fois connue et
méconnue, inti mi dante par son volume, son style et son carac tère de
monu ment régional. Pour ne pas la cantonner à l’office de docu ment
ou de « témoi gnage » d’une époque perdue, ce que nous propo sons
ici est de prendre sa forme poétique, toute comique soit- elle, au
sérieux et d’essayer de comprendre l’œuvre qu’elle constitue en
l’envi sa geant sous l’angle de sa publi ca tion et de sa genèse. Cette
genèse ne se laisse pas aisé ment saisir si l’on s’en tient à la lecture de
l’édition origi nale de l’Inventaire. Elle s’appré hende égale ment
diffi ci le ment dans la leçon que recons titue A. Héron pour son édition
fusionnée des livrai sons annuelles et de l’Inventaire. Il s’agira donc ici
d’essayer de mettre au jour la dyna mique produite par les trois
« publications 9 » que connurent ces pièces rassem blées par David
Ferrand sous le bandeau « Muse normande ». D’abord publiées dans
une lecture publique lors d’une circons tance précise, le banquet de
clôture du Puy de la Concep tion, elles portent la marque de l’oralité
et de la présence d’un public complice. Leur diffu sion sous la forme
imprimée au sein des livrets annuels ou « parties », dont la paru tion
est continue jusqu’à 1654, date à laquelle la Muse normande fait ses
« adieux au Palinot 10 » constitue une seconde

4
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publi ca tion. L’Inven taire général de la Muse normande que David
Ferrand édite en 1655 et qui se présente comme une antho logie de
ses meilleures pièces, résul tant d’un « triage » opéré par l’impri meur,
est la troi sième forme de publi ca tion de cette œuvre 11.

Ainsi, s’il est vrai que La Muse normande offre, selon les mots mêmes
de David Ferrand, « un grand miroir où l’on peut voir toutes les
actions du temps present 12 », son processus de publi ca tion s’est
déroulé sur une si longue période que l’œuvre finit para doxa le ment
par mettre ce présent à distance : lorsque paraît l’Inven taire général,
qui se souvient encore des anec dotes du temps jadis et de tout ce qui
consti tuait, quitte à employer un anachro nisme, « l’actua lité » trente
ou quarante ans plus tôt ? D’autre part, la période de paru tion de ces
livrets pério diques recou vrant presque exac te ment celle de la
carrière de l’impri meur, l’entre prise litté raire de ce dernier nous
semble offrir un champ complé men taire à l’analyse de cette genèse.
Le rôle joué par David Ferrand dans cette publi ca tion a en effet
évolué au fil des ans, glis sant, progres si ve ment, d’un statut à un
autre : en tant qu’impri meur de métier, il a d’abord édité des livrets de
vers facé tieux, « recueillis de plusieurs auteurs », dans lesquels un
grand nombre était de sa main, avant d’en devenir progres si ve ment
l’auteur prin cipal sinon l’unique, s’affir mant comme tel à la fin de sa
vie et reven di quant, comme on le verra, par l’Inventaire de cette
œuvre devenue (presque) entiè re ment sienne, un droit à la
posté rité littéraire.

5

Prin cipes et circons tances de la
compo si tion de ces pièces
Il revient à l’histo rien Eugène de Robillard de Beaurepaire 13 d’avoir le
premier relevé et commenté la fonc tion singu lière que l’impri meur
David Ferrand occu pait au Puy de Concep tion de Rouen 14. La lecture
des pièces réunies au fil des ans dans les livrets de La Muse normande
indique expli ci te ment le lien originel qu’elles entre tiennent avec le
Palinod, et plus préci sé ment avec sa seconde partie, la « risée », à
l’occa sion du banquet offert par le Prince, mécène de la
mani fes ta tion. Le moment était alors venu pour les candi dats de
composer les pièces joyeuses, dont la lecture à haute voix se ferait
devant la foule des curieux venus expres sé ment y assister : telles sont

6
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les pièces qui composent La Muse normande, des poèmes
« facé cieux » ou « joyeux », sur la « ligne », autre ment dit le refrain,
proposée par le Prince. C’est dans cette partie du concours que David
Ferrand révé lait, semble- t-il, tout son talent d’amuseur public par ses
textes « en langue puri nique » qu’il compi lait ensuite avec ceux des
autres contri bu teurs à cette risée, dans des livrets imprimés dans son
propre atelier 15. Cette circons tance parti cu lière est constam ment
rappelée dans les titres des trente- et-une « parties » ainsi que dans
l’avis limi naire qui ouvre l’Inventaire de 1655 et dans lequel le vieil
impri meur revient avec nostalgie sur toutes ces années passées à
contenter la curio sité de ses contem po rains, en les faisant rire des
« nouvelles » de l’année écoulée :

Il y avoit tant de marmaille 
Qui clabau dest dessus le Puy, (Qui criaillait…) 
Et qui ne fezest rien qui vaille, 
Mais y plai sest bien à autruy : 
Su quemun qui ne veut que rire (Ce peuple…) 
Qui le z’enten dest y-la luïre (… dès lors lire…) 
De Rouen maints sujets divers, 
Leu donnest bien tost l’advantage 
Et sans juger ryme ny vers 
Ne deman dest quain tieul ouvrage 16.

D’autres allu sions et mentions viennent, et elles sont nombreuses,
compléter ce tableau pitto resque de la circons tance parti cu lière à
laquelle se rattachent tous les livrets de La Muse normande : pour
expli citer ce contexte, David Ferrand prit en effet soin de faire
précéder, lors de leur réédi tion en 1655 dans l’Inventaire, plusieurs
pièces d’une mention expli ca tive éluci dant ce contexte parti cu lier.
Par exemple, le « Cant rial » ayant pour ligne pali no dique (ou refrain) :
« L’iau pour la Muse, et le vin pour le poüette » des Première et
seconde parties… y est précédé de la mise au point suivante :

7

Ce Chant Royal fut faict le soir du banquet que l’on donne le
dimanche d’apres la Concep tion de la glorieuse Vierge, aux Princes,
Poëtes et Juges des ouvrages, et presenté le lundy sur la ligne que
donna Monsieur Blondel, pour lors Conseiller en la Cour de
Parle ment, etc., pour lors Maistre de ladicte Confrairie 17.
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D’autres passages paraissent haran guer le public venu expres sé ment
entendre les plai san te ries et les pièces joviales des risées. Ces
« Stanches » de la Cinquiesme partie 18, par exemple, débutent par
cette apos trophe :

8

Et bien ! mes bonne gens, que voulez vous récrire ? 
Combien l’i a t’y là bas de grotesques falots, 
Qui apres les bons vers, chi che n’étet pour rire, 
Opres de leu tizons ferest leu Pali nots ? (… auprès de leurs tisons
feraient le Palinod) 
 
Lais sons chela à part, & youvrés vo z’oreilles (… et ouvrez vos oreilles) 
Enre gis trant mes mots dessouz votte capel, (… votre chapeau) 
Car je vo veux ichy desren gler les merveilles (… je vous veux
ici raconter…) 
Que depis trais semaine a fait le vin nouvel. (… depuis trois…)

Certains livrets de La Muse normande ne purent cepen dant béné fi cier
de la perfor mance orale et publique que consti tuaient les « risées » :
en 1645 et 1646, sans expli ca tion très claire quant à l’origine de cette
« réforme », « Les Palinos [furent] deslogez sans risaye 19 ». La Vingt- 
deuxiesme partie de la Muse normande s’ouvre d’ailleurs sur un avis
« O luyzard » dans lequel David Ferrand se déses père de cette
nouveauté qu’il ne s’explique pas et le prive de son public :

9

Luisard, ainchin que de cous tume, (Lecteur, ainsi que…) 
Yen vechite oncor un volume (En voici encore…) 
[…] 
Mais quay ! Queulle gripe nouvelle 
Leu z’est monté à la chervelle 
De ne lesser luire en su lieu 
Ocune stanche que sacrée ? 
Autre chose est de prier Dieu, 
Autre chose est qu’on se recrée 20.

Remar quons que ce chan ge ment inter vient alors que d’autres
mani fes ta tions tradi tion nelles devaient « se réformer », comme le
Puy de Sainte- Cécile, concours de musique, qui s’arrêta en 1646 et
dont David Ferrand déplore la perte 21, et que, dans les années
suivantes et dans un contexte qui s’assom brit au moment de la
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Fronde, tandis que la guerre franco- espagnole s’éter nise et qu’une
terrible épidémie de peste s’abat sur la région de Rouen, le concours
pali no dique s’éteint peu à peu. En 1654, David Ferrand fait
encore paraître Les Adieux de la Muse normande aux Palinots : il
revient, avec nostalgie et amer tume, sur sa longue carrière au Puy,
carrière qui s’inter rompt en même temps que la
mani fes ta tion rituelle 22.

Toutes ces allu sions dont foisonne La Muse normande suffisent à
expli quer l’enthou siasme des histo riens du Puy, et notam ment d’E. de
Robillard de Beau re paire qui l’a quali fiée de « docu ment précieux »
sur « la Fête aux Normands » 23. Il est vrai qu’on y mesure toute
l’impor tance de ce lien tissé au fil des ans entre David Ferrand et le
Palinod : à un premier niveau, l’actualité commentée et relatée par le
« mouleux 24 » compo sant et réunis sant des pièces rimées en purin
est donc celle des sessions du Puy de la Concep tion, érigé en cœur
battant de la cité normande.

10

L’actua lité au prisme comique de
La Muse normande
La Muse normande ne se conten tait pas de paro dier les séances
sérieuses du concours pali no dique ; dès l’origine, les pièces qui la
composent paraissent prendre prétexte de cette occa sion de
s’adresser à un public qui repré sen te rait la commu nauté rouen naise
dans son ensemble, pour commenter l’actua lité de la ville sinon de la
province et même certains hauts faits inter venus dans la vie
du royaume.

11

Cepen dant, plus que l’actua lité en elle- même, c’est la manière dont
celle- ci est perçue par les habi tants de Rouen et de ses envi rons qui
alimente la chro nique de La Muse normande : les plaintes du collé gien
en pension au sujet du froid, de ses thèmes latins, les rumeurs
diverses au sujet de la guerre, ou le déses poir comique de la confrérie
de la « chavate » (i. e. : des save tiers) : ce sont les percep tions de ces
faits qui forment le sujet constant de ces textes. Elles sont resti tuées
à travers des dispo si tifs énon cia tifs récur rents : des dialogues
mettant en scène des rencontres inopi nées entre diffé rents
person nages (deux vigne rons se plai gnant des taxes qui leur volent le

12
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fruit de leur belle récolte 25, des « purins » se retrou vant sur la
« Boise » de Saint- Nicaise, des impres sions échan gées lors de
retrou vailles entre un témoin des évène ments, par exemple, un soldat
reve nant de la guerre et un habi tant de Rouen, ou encore des extraits
de corres pon dances fictives entre un écolier ou un collé gien et sa
famille, un soldat et des parents…) : tels sont les dispo si tifs
énon cia tifs les plus fréquents, qui évoquent le genre des « caquets »
alors en vogue 26 par leur carac tère souvent décousu, quoique
forte ment corseté dans les formes métriques impo sées par le Puy
telles que le chant royal et le sonnet 27. Les person nages sont variés et
nombreux, certains dési gnés par leur prénom (« Colas », « Glaudre »,
« Naudin », « Perrine » ou « Grin goire »), d’autres par leur métier
(« bon purins »), d’autres encore par leur reli gion (« les parpaillots »)
ou leur natio na lité (« les Anglais » ou les « Gogots », « les Espa gnols »,
« les Croates »). Le récit des faits porte rare ment sur les causes des
évène ments, plus souvent sur leurs effets : le « grabuge » survenu
lorsque les drapiers de Rouen ont appris qu’un navire anglais était en
train de décharger sa marchan dise, la foule qui se rend au « Tedion »
(Te Deum) en l’honneur de la reddi tion de La Rochelle 28, la curio sité
des badauds qui vont voir « Le z’Espa gnols nourris en cage », c’est- à-
dire des prison niers de guerre tran si tant par Rouen pour quelques
jours ou quelques semaines, en 1643 29. Ce sont encore des scènes
d’ivresse et de joie saluant le roi vain queur de l’hérésie, parfois des
émeutes, toutes rappor tées sur un mode comique et en usant et
abusant de ce que permet le langage « purin ».

Si, sur la fin de la période, le registre comique et le ton de plai san terie
s’effacent progres si ve ment sous l’effet de la « misère du temps », la
majeure partie des pièces qui composent La Muse normande, sont
bien des pièces « joyeuses » et « comiques », comme l’indiquent les
titres des diffé rents livrets : par exemple, le titre de la
Troi siesme partie :

13

TROI SIESME PARTIE // DE LA // MVSE NORMANDE, // OV //
RECVEIL DE // PLVSIEVRS OVVRA-  // ges Face cieux en langue
Purini- // que, ou gros Normand. // Conte nans les oeuuvres jouialles
qui ont esté presen tées cette année aux Pali nots. // [marque] // A
ROVEN, Chez David Ferrand, ruë aux Iuifs dans // la court des Loges,
prés le Palais [s. d.]  30
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Ou encore celui du livret paru en 1628, année qui voit la fin du siège
de La Rochelle :

14

QVATRIESME PARTIE DE // LA MVSE NORMANDE // OV //
RECVEIL DE // PLVSIEVRS OVVRAGES // Face cieux, en langue
Puri nique,// ou gros Normand. // Recueillis de diuers Autheurs. //
Pour bien rire en su gros langage // Rechais su quatriesme ouuvrage,
// Tu y verras les Parpaillots, // Regretter leur poure Perrette 31 //
Et les chif frelus de Gogos (les voleurs d’Anglais), // Honteu se ment
faire retrette. // [marque] // A ROVEN, // Chez David Ferrand, ruë
aux Iuifs// dans la court des Loges prés le Palais 32.

Le premier ressort du rire est la compli cité recher chée avec le public
du Puy, celle qui se devine dans des allu sions que nous, lecteurs
modernes, peinons juste ment à décrypter. La réfé rence souvent
impli cite à des évène ments du quoti dien en opacifie le sens et en
atténue le poten tiel comique pour un lecteur coupé du contexte dans
lequel ils se sont produits, raison pour laquelle d’ailleurs, David
Ferrand s’est lui- même senti obligé d’expli citer certaines réfé rences
lors de leur réédi tion, dans son antho logie de 1655 : l’Inven taire
général de la Muse normande. C’est le sens des chapeaux intro duc tifs
qui précèdent la plupart des pièces dans ce volume. Ainsi fait- il
précéder le « Double cant ryal sur le grabuge des drapiers » de cette
longue présen ta tion circons tan ciée des faits :

15

Les Anglais deschar geoient un vais seau remply de toutes sortes de
draps d’Angle terre, et ja deux grandes balles estoient pour estre
visi tées devant la Romaine, quand mille ou douze cens purins &
drapiers vindrent sur le quay, bruslent les deux balles entie re ment,
prennent des petites barques, entrent dans le vais seau, rompent &
deschirent les draps qu’ils trou verent par lambiaux, & jettent le tout à
la riviere, sans qu’on y peut apporter aucun ordre.  
L’Autheur y estant present en fit ces vers suivans 33.

Remar quons que ces chapeaux expli ca tifs de l’Inventaire sont, en
outre, le plus souvent rédigés en fran çais et non en purin ; choix
linguis tique qui mani feste là encore le besoin d’éclaircir la réfé rence.
Dans l’exemple cité, de manière très signi fi ca tive, David Ferrand (la
pièce est signée « D. F. ») a même éprouvé le besoin de préciser sa
présence sur les lieux du « grabuge », reven di quant, pour le coup, un
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authen tique statut de « témoin ». Toujours est- il que ce besoin même
d’expli citer une réfé rence perdue, vingt- cinq ans après sa
compo si tion, souligne à quel point ces pièces reposent sur la
réfé rence impli cite à des évène ments vécus à la fois par l’auteur et le
public auquel il s’adresse.

« Pour bien rire en su (ce) gros langage », David Ferrand déploie
constam ment des efforts pour asso cier son public, qu’il s’agisse du
public présent au Puy ou du public élargi de ses lecteurs, aux
commen taires des évène ments qui ont affecté la commu nauté
rouen naise durant l’année écoulée. L’entre prise est cepen dant parfois
déli cate, parti cu liè re ment quand les « misères du temps » la touchent
trop dure ment. C’est le cas lors des dernières années de paru tion, à
partir des années 1648-1649, lorsque la vie se durcit au point de
rendre toute tenta tive d’en rire quasi impos sible :

16

Vechyte oncor un volume (Voici encor…) 
[…] Si ne te fait assez rire, 
Tout chen que je t’en peux dire, (Tout ce que je…) 
Y sent le malur du temps. (Il sent le malheur…) 
 
Toute chose suit la mode ; 
Le temps qui nous incommode 
Fait notte joye abismer ; 
La maxime est manifeste 
Qu’ayant des tintoüins en teste (… des tracas en tête) 
No ne peut pas bien rimer 34. (On ne peut pas…)

En 1650, il insère même dans son recueil une complainte aux
accents pathétiques 35, dans laquelle il dépeint les ravages de la peste.
La « Profache » (préface) de ce livret exprime une nouvelle fois
l’impos si bi lité de rire quand les temps ne le permettent plus :

Men bon luisard, je te veux dire (Mon bon lecteur…) 
Qui ne me tient ichi de rire 
Ainchin que je fesais anten. (Ainsi que je faisais…) 
L’afflic tion & la tristesse 
Qui n’o z’a trou blez dans Roüen (Qui nous ont troublés…) 
M’a grippé toute ma liesse 36.
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On comprend que ce qui prime dans l’entre prise de David Ferrand est
avant tout la portée commu nau taire de ses textes : destinés à être lus
lors de la « Fête aux Normands », c’est leur force cohé sive qui
inté resse l’impri meur, qui inflé chit la tona lité de ses livrets en
fonc tion de l’humeur du temps.

Une autre circons tance à laquelle La Muse normande eut du mal à
s’accorder fut celle de la révolte des Nu- pieds, qui déchira la
commu nauté normande comme jamais depuis les temps de la guerre
civile et de la Ligue 37 et au moment de laquelle des voix repro chèrent
appa rem ment à David Ferrand « de s’être tu » au lieu de porter sur
l’avant de la scène les reven di ca tions des misé reux révoltés.

17

À Rouen, la foule avait été jusqu’à lyncher sur le parvis de la
cathé drale l’offi cier du roi chargé de veiller à l’exécu tion du contrôle
des tein tures, origine de la « sédi tion », qui avait dès lors dégé néré en
émeute et en pillage trois jours durant à Rouen (du 21 au 23 août). Il
faut souli gner qu’au moment où s’ouvrait le concours du Puy de la
Concep tion (le 11 décembre 1639), toute la province rete nait son
souffle en atten dant de connaître la déci sion que pren drait le roi
pour réprimer ces troubles qui s’étaient étendus jusqu’à Caen 38.
Dans la Quin ziesme partie, David Ferrand insère une « Ode o luisart »
qui évoque déjà son silence 39 suivi d’un « Chant royal », composé en
fran çais, qui contraste par le choix de cette langue et par son sérieux,
avec ses pièces habi tuelles. La ligne pali no dique est le déca syl labe :
« Il sçait beau coup qui sçait en temps se taire ». En 1655,
dans l’Inventaire, il fera précéder le texte d’un chapeau expli catif,
portant osten si ble ment la date de « 1639 », pour souli gner un peu
plus encore le carac tère excep tionnel du contexte dans lequel le Puy
s’était alors déroulé :

18

L’Autheur descrit contre quelques- uns, qui le blas merent cette année
là, pour n’avoir parlé perti nem ment du tumulte qui s’estoit passé
dans la Ville, igno rant la deffence qui luy en avoit esté taci te ment
faite par les Magis trats d’icelle. 1639 40.

Tacite ou expli cite, comme le suggère la deuxième strophe
du poème 41, cette inter dic tion faite par le prince du Puy ou les
« Magis trats » de Rouen, de parler des troubles survenus dans la ville
et dans la province, est exposée en des termes on peut plus clairs par
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David Ferrand : « Ce n’est pas tout de parler libre ment » (v. 10) se
justifie- t-il d’abord, avant de s’en prendre à « ces coquins le rebut & la
lie / Des plus meschants & des plus factieux » (v. 23-24) 42 et de
requérir même contre eux de lourdes peines : « […] les punir d’une
peine exem plaire » (v. 31). Le ton véhé ment de cette pièce contraste
avec d’autres, plutôt complai santes envers les paysans et drapiers
opprimés par les taxes. L’atti tude de David Ferrand, ici, mani feste à
nos yeux, plus qu’aucune autre, ce que signifie le fait de rire en marge
d’une céré monie rituelle telle que celle du Puy : la commu nauté s’y
met en scène, le rire sert à la fédérer autour des auto rités de la ville
repré sen tées par le Prince et les jurys du concours, lors d’un banquet,
certes « joyeux » mais qui s’inscrit dans le cadre d’une tradi tion
ancienne et pour cette raison, c’est un rire ritua lisé. Dans
ces conditions, La Muse normande ne pouvait évidem ment « parler
libre ment » et l’on comprend que David Ferrand préférât la faire
« taire ». Qu’il eût ressenti le besoin de s’en justi fier dit assez
clai re ment combien la crise traversée était alors profonde.

Telle est donc la risée dont La Muse normande se fait l’écho : jamais
blas phé ma toire, jamais engagée contre le pouvoir royal 43, tout juste
contre la centra lité d’un pouvoir abstrait 44 (celui de Paris / celui de la
province normande ; « eux » / « nous ») ou contre le « malhur » du
temps qui auto rise des plaintes les plus consen suelles. 1639 est une
année excep tion nelle dans son histoire, tandis que les années de la
Fronde passe ront sans affecter parti cu liè re ment le corpus des pièces
qui la composent.

19

Aucto ria lité(s) de La
Muse normande : un « Autheur »
qui s’affirme au fil du temps
Expres sion d’un rire qui se veut commu nau taire et fédérateur, La
Muse normande est aussi, dès ses débuts, le reflet d’une aucto ria lité
plurielle et, à bien des égards, ambiguë.

20

En cela, elle ressemble à de nombreux autres recueils collec tifs de la
même époque 45 : c’est le fruit d’une écri ture collec tive, produite dans
des circons tances se prêtant aux jeux litté raires, les risées. Pour tant,

21
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au fil du temps, et surtout à la fin de la période, La Muse normande
tend de plus à plus à s’iden ti fier à un seul auteur : David Ferrand.
Cette trans for ma tion éclate sur la page de titre de l’Inven taire général
de la Muse normande de 1655, qui fait suivre le titre de la mention
« par David Ferrand » et indique comme adresse : « Et se vendent A
ROVEN, / Chez L’AVTHEVR, ruë du Bec, / à l’Enseigne de
l’Impri merie. » Ainsi David Ferrand assure- t-il désor mais tous les
rôles : il est à la fois l’auteur, l’impri meur et le libraire de son livre.

Pour comprendre cette trajec toire de l’impri meur au poète, nous
dispo sons d’un maté riau de choix. Car dans chaque livret ou presque,
comme dans l’Inventaire, David Ferrand prenait soin d’expli quer le
sens de son entre prise et, parfois, de la justi fier. De nombreuses
pièces expli citent ainsi ses inten tions ou le sens qu’il assigne à
son entreprise 46. Leur pério di cité annuelle et leur inscrip tion dans
une chro no logie de trente ans permettent de saisir, comme en
poin tillé, l’évolu tion de la posture de D. Ferrand vis- à-vis de l’œuvre
qu’il constitue peu à peu. Et bien que ces textes soient natu rel le ment
empreints des lieux communs propres aux préfaces du temps, ils n’en
montrent pas moins comment s’affirme l’aucto ria lité de celui qui, au
départ, n’en était que l’impri meur et l’un des auteurs.

22

La dimen sion collec tive de l’entre prise est percep tible dès la
première livraison de La Muse normande, tout comme aussi,
para doxa le ment, le projet personnel de D. Ferrand de publier un jour
« son » œuvre :

23

Men bon luiseux, ne me donne reproche, (Mon bon lecteur…) 
Sy su livret ne te semble assez gros, 
En m’accu sant n’aver de ma caboche 
Voulu tirer encor les fins mots. 
 
Il est bien vray que j’avais fantasie 
Faire mouler un livre à ten desir, 
Mais me z’amis poussez de frenaisie 
Impa tiens ne m’ont donné laisir. 
 
Mais niau mains je jure sainte Barge 
Qu’avant qui sait l’aage d’un petit quien (… d’un petit chien) 
J’en feray un & si grand & si large 
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Prends donc stichy, si tu vais qui te haitte, (Prends donc celui- ci si tu
veux qu’il te fasse plaisir) 
Et le rechez comme un premier essay […]. (Et reçois- le…) 47.

Au commen ce ment de l’aven ture, David Ferrand mentionne déjà son
désir, conforme à celui qu’il prête à son lecteur, de « mouler un livre »
plutôt qu’un livret, s’excuse de n’en produire qu’« premier essay » et
promet d’en imprimer un « si grand & si large » qu’il pourra satis faire
son lecteur (et se satis faire lui- même) « avant qui sait l’aage d’un petit
quien ». Le projet d’une œuvre person nelle est donc ancien.
Cepen dant, la dimen sion collec tive de ce projet trans pa raît aussi dans
ce texte : ses amis « poussez de frenaisie » et « impa tiens » ne lui en
ont pas donné le loisir. Dix ans plus tard, lors de la paru tion de la
Diziesme partie (1634), David Ferrand semble se rappeler cette
promesse et indique dans sa « Prefache » (préface) :

Quand le temps le pourra permettre, 
Les triant no pourra connestre (…on pourra…) 
Tout chen qui ly éra du mien : (Tout ce qui l’y aura de mien) 
Che sera aveuq d’autre ouvrage ; 
Mais ne t’y éguchant davon tage, (… ne t’y exci tant davantage…) 
Prens stichy tout aintel qui vien 48.

L’idée d’avoir à faire le « tri », ou comme il le dira plus tard, un
« triage » des pièces, pour distin guer celles qui sont de sa main des
autres, semble donc ancienne. Et à partir de 1642 49, on remarque
d’ailleurs que les livrets annuels s’emploient à séparer
systé ma ti que ment les pièces de « L’Autheur » (à l’ouver ture des
livrets), des « autres œuvres compo sées par divers autheurs » (en fin
de livret). Pour tant, malgré cela, l’attri bu tion des pièces semble avoir
été diffi cile. Dans l’adresse « O luisard » de l’Inven taire général en
1655, David Ferrand en expose le prin cipe et le résultat :

24

Mais en esplu quant ceste gerbe 
Ne trou vant que de mauvaise herbe, 
(Je dis ce qui ne valoit rien 
Par l’advis d’aucuns personnages 
Qui m’ont aydé dans ces triages) 
Il n’est resté pres que du mien 50.
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David Ferrand reven dique d’être « l’auteur » véri table de ce livre.
Toute fois l’opéra tion d’appro pria tion n’est pas dépourvue d’ambi guïté.
En effet, si de nombreuses pièces, selon ses mots les plus mauvaises,
celles qui ne « valoient rien », ont été écar tées, et qu’il « n’est resté
presque que du [sien] » dans le livre, certaines pièces figu rant
dans l’Inventaire ne sont pour tant pas de lui. Plus loin, dans le même
avis, il précise encore à ce sujet :

L’on n’a voulu ravir la gloire 
De ceux- là que l’on a peu croire 
Qu’ils y devoyent estre compris : 
Car exami nant tout l’ouvrage 
Il s’en est trouvé neuf à dix 
A qui l’on a donné passage 51.

Triage donc, semble- t-il, impar fait. D’autres indices semés au gré des
paru tions annuelles illus trent la même ambi guïté, David Ferrand
navi guant constam ment entre le souci de ne voler la gloire de
personne et celui de ne pas être pris pour l’auteur de pièces dont le
style ou le sujet lui était étranger : l’impri meur en plai san tait parfois,
invi tant son lecteur à essayer de deviner quelles étaient les
« œuvres » qui n’étaient pas de sa main 52. Dans certains livrets
encore, il fait allu sion à des compo si tions d’« écoliers 53 », mêlées aux
siennes. Enfin, il faut souli gner que David Ferrand s’est aussi efforcé
d’attri buer, dès leur première paru tion dans les livrets annuels,
certains textes, mais pas tous, à des tiers, tantôt en les faisant suivre
d’autres initiales que les siennes, tantôt, même si c’est plus rare, en
indi quant le nom de leurs auteurs. Dans la Quatriesme partie, les trois
« Cants riaux » placés à l’ouver ture du recueil portent, par exemple,
les mentions : « D. F. » (pour David Ferrand), puis « incer tain », puis
« P. M. », et ce, dès leur première paru tion en 1628 54. Dans la
Huitiesme partie 55, la parodie de requête ouvrant le livret est signée
« Talbot ». Parfois, l’attri bu tion réalisée dans la première édition est
pour tant réduite ou altérée dans la seconde. Par exemple, le dialogue
composé « en double cant rial » qui ouvre la Septiesme partie est
d’abord présenté comme ayant été proposé par un certain « Alain
Caleuvre sen petit fieux, Poüette & Chavetier 56 » dans l’édition
origi nale, pour se trouver dans l’édition de l’Inventaire attri buée à
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« l’Autheur 57 », cette déno mi na tion lais sant accroire qu’elle est donc
de David Ferrand.

Reste à comprendre les enjeux de cette affir ma tion d’une aucto ria lité
entière, quoiqu’ambiguë, que reven dique l’insti ga teur (auctor) de La
Muse normande au moment où il réalise enfin son projet, long temps
différé, de donner à son lecteur le condensé des pièces compo sées et
impri mées tout au long de sa carrière. L’avis « O luysard », déjà cité
plus haut, inséré dans l’Inven taire général de 1655 présente un
ensemble d’argu ments expli ci tant ses desseins. Le premier désir est
de laisser une œuvre après lui :

25

En fin au declin de mon aage, 
J’ay bien voulu par passe- temps 
Esplu quer ce gros teque ouvrage 
Pour subsister malgré le Temps […] 58.

La publi ca tion de l’Inventaire marque, par sa coïn ci dence avec la fin
de sa vie, la réali sa tion de son œuvre person nelle. Toute fois, « Pour
subsister malgré le Temps », il était néces saire de dégrossir l’ouvrage,
ici qualifié de « gros teque », des pièces les moins dignes de passer à
la posté rité. Il pour suit en effet en ces termes :

Cheust esté une mocquerie 
D’emplyer l’Art d’Imprimerie 
A tieux sujets, dont les sçavans 
Ne pouvoyent faire aucune estime, 
Car no zen luyset tous les ans 
Où ne se trouvet sens, ny ryme 59.

Les pièces les moins travaillées, « Qui ne trouv[aien]t sens ny ryme »,
les authen tiques pièces de circons tance, compo sées sur le moment,
éphé mères par défi ni tion, ne pouvaient aux yeux de David Ferrand
prétendre à cette forme d’immor ta lité que procure aux œuvres leur
qualité poétique. Ici appa raît de manière frap pante le para doxe de La
Muse normande, dont l’origine est le rire et l’objet le temps présent, le
bruit qui court, saisi sur le vif par des compo si tions qui se voulaient
éphé mères mais dont David Ferrand veut par son Inventaire garder la
trace : compo sées pour être lues publi que ment, dans le moment
même des évène ments, repo sant sur un jeu d’allu sions et de
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réfé rences impli cites à un contexte partagé, leur succès tenait
pour tant plus à cette circons tance qu’à la perfec tion de leur style.

Le fait d’avoir voulu « faire un œuvre en gros Normand », redou blait,
par ailleurs, cette diffi culté. David Ferrand, dans le même texte, la
retourne pour tant en argu ment suscep tible de justi fier sa qualité de
poète :

26

Mais depuis que j’ay eu l’honneur 
De monter dessus tel Parnasse 
Je n’ay rencontré par bon heur 
Aucun qui pût prendre ma place : 
Je ne dis pour estre sçavant, 
Car je ne suis qu’un ignorant 
Qui n’a jamais eu nulle estude ; 
Mais je dis de quelque suyvant 
Lequel ayt pris cette habitude 
De faire un œuvre en gros Normand 60.

Si le Parnasse de David Ferrand est singu lier, son œuvre l’est plus
encore : le monu ment litté raire qu’il laisse après sa mort est
incon tes ta ble ment unique en son genre.

***

Pour l’atteindre, l’auteur s’est efforcé de mettre à distance une
circons tance et une « actua lité » précises auxquelles ses textes
étaient, au départ, étroi te ment liés. En passant à un statut
patri mo nial, celui d’une œuvre de mémoire, sans plus de lien direct
avec son moment et son lieu de produc tion, le recueil a pu s’affirmer
comme une « œuvre », et a permis à son insti ga teur, au départ
« éditeur » ou co- auteur, d’être plei ne ment reconnu comme son seul
« autheur ». En cela le processus de genèse de La Muse normande
s’appa rente à celui suivi par la satire clas sique : par leur
patri mo nia li sa tion, leur exis tence textuelle hors de leur orbe d’origine
et du contexte auquel elles étaient consub stan tiel le ment liées, les
satires d’Horace, de Perse ou de Juvénal ont perdu leur signi fi ca tion
réfé ren tielle et pour tant, on a continué de les lire et de les imiter des
siècles après leur première publi ca tion. Déve lop pant ce sujet dans sa
contri bu tion parue dans le premier volume de Rire des affaires

27
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NOTES

1  « C’est ce que sur Rouen l’on dit de plus nouvel », « Stanches : A me Nante
Perrine Pantoufle demeu rant entre Ducler et la Fontaine à l’Asnerie »,
Cinquiesme partie de la Muse normande […], Rouen, David Ferrand, s. d.,
p. 13. (Exem plaire du Recueil des livrets originaux, de la réserve de la
biblio thèque muni ci pale de Rouen, cote [O-1839-a].)

2  Suivant le titre de l’Inven taire general de la Muse normande, Divisée en
XXVIII. Parties. Où sont descrites plusieurs Batailles, Assauts, Prises de Villes,
Guerres estran geres, Victoires de la France, Histoires Comiques, Esmo tions
popu laires, Grabuges, & choses remar quables, arri vées à Roüen depuis
quarante Années. Par David Ferrand, Rouen, chez l’auteur, paru en 1655,
exem plaire BnF Res- Ye-3271, doré na vant noté Inventaire.

du temps, Pascal Debailly, propose de distin guer la satire de « la
poésie comique » par ce trait carac té ris tique : « La poésie est vouée à
l’obso les cence parce qu’elle est trop en phase avec une actua lité
appelée à devenir illi sible pour les géné ra tions postérieures 61. » Par
ses expli ca tions insé rées dans l’Inventaire, il nous semble que David
Ferrand s’est, quant à lui, efforcé de garantir tout de même la lisi bi lité
de ses pièces facé tieuses et comiques, de les arra cher à leur actua lité
afin de les faire passer à l’histoire.

Afin de mener à bien l’analyse de cette genèse dont nous n’avons fait
que jeter les bases, ce qui nous fait aujourd’hui défaut serait une
nouvelle édition de La Muse normande. Un outil nouveau qui prenne
vrai ment en compte la dyna mique des régimes succes sifs de
publi ca tion qu’elle a suivis, depuis 1621 jusqu’à la publi ca tion
de l’Inventaire. L’édition d’Alexandre Héron ne permet
malheu reu se ment qu’une saisie impar faite de ce processus : en
complé tant les « lacunes » de l’Inventaire avec les pièces
anté rieu re ment parues dans les livrets annuels, le philo logue a certes
recons titué une Muse normande exhaus tive, et de son point de vue
« idéale », mais il a du même coup rendu moins percep tible le travail
de « triage » opéré par David Ferrand. Or les « coupes » opérées sont
préci sé ment celles par lesquelles peut se comprendre le geste d’un
auteur qui s’affirme.
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3  David II Ferrand commence son acti vité d’impri meur à partir de 1615. Il
fut élu garde de sa commu nauté en 1624, 1632, 1638 et 1652. Il fut plusieurs
fois condamné au début de sa carrière pour avoir imprimé des libelles jugés
sédi tieux, dont un factum intitulé Les Lucreces à contre poil. Il meurt de
maladie le 29 ou le 30 juin 1660. Nous renvoyons à la notice établie par
Georges Lepreux, Gallia typographica, t. III, Paris, Cham pion, 1912, p. 171 et
173-176.

4  Notam ment Eugène de Robillard de Beau re paire et son frère Charles,
éditeur des Cahiers des États de Normandie ; Ch. de Robillard
de Beaurepaire, Cahiers des États de Normandie sous le règne de Charles IX,
docu ments rela tifs à ces assem blées, recueillis et annotés par Ch. de Robillard
de Beau re paire. 1561-1573, Rouen, A. Lestrin geant, 1891.

5  David Ferrand, La Muse normande de David Ferrand où sont descrites
plusieurs batailles, assauts, prises de villes, guerres estran geres, victoires de la
France, histoires comiques, esmo tions popu laires, grabuges, & choses
remar quables arri vées à Roüen depuis quarante années, publiée d’après les
livrets origi naux, 1625-1653, et l’Inven taire général de 1655, avec intro duc tion,
notes et glossaire, éd. Alexandre Héron, Rouen, Espé rance Cagniard, 1891,
5 vol., doré na vant notée MnDF. L’Inven taire général de la Muse normande,
comporte vingt- huit parties tandis que le Recueil des livrets originaux
conservé à la biblio thèque muni ci pale de Rouen en réunit trente- et-une. Le
choix édito rial d’A. Héron a été de fusionner les deux éditions en une seule,
en partant des livrets origi naux et en leur ajou tant les pièces nouvelles –
notam ment les chapeaux expli ca tifs précé dant chaque pièce – appa rues
dans l’Inven taire général de 1655. Ce choix n’est pas sans poser de diffi culté
à qui veut saisir la genèse de l’œuvre du point de vue édito rial. C’est
pour quoi, chaque fois que cela sera néces saire, nous préci se rons de quelle
édition, l’origi nale des livrets annuels ou celle de l’Inventaire de 1655, les
passages cités sont issus.

6  Cathe rine Bougy Saint- Martin, La Langue de David Ferrand : poète
dialectal rouen nais du XVIIᵉ siècle, auteur de La Muse normande, thèse de
doctorat sous la dir. de René Lepelley, univ. de Caen- Normandie, 1992.

7  Cathe rine Bougy, « La contes ta tion du pouvoir dans La Muse normande
de David Ferrand », dans Cathe rine Bougy et Sophie Poirey (dir.), Images de
la contes ta tion du pouvoir dans le monde normand (Xᵉ-XVIIIᵉ siècles) : actes du
colloque de Cerisy- la-Salle (29/09-3/10/2004), Presses univer si taires de
Caen, 2007, p. 26, hal-00123582, consulté le 31 mai 2021, p. 261-
282, DOI 10.4000/books.puc.10291, § 5.

https://archive.org/details/b29006375_0003/page/n5/mode/2up
https://archive.org/details/b29006375_0003/page/n179/mode/2up
https://archive.org/details/b29006375_0003/page/n181/mode/2up
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5658420f
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-00123582
https://doi.org/10.4000/books.puc.10291
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8  Jean- François Courouau, Moun lengatge bèl. Les choix linguis tiques
mino ri taires en France (1490-1660), Genève, Droz, « Cahiers d’huma nisme et
Renais sance », 2008 ; on se repor tera avec profit au chapitre spéci fique qu’il
consacre à La Muse normande de David Ferrand en fin de volume et dans
lequel il compare fort à propos l’œuvre de David Ferrand à celle de Godolin,
composée en occitan, en marge des Jeux floraux de Toulouse. Voir p. 402-
416.

9  Nous employons ici le terme dans son sens plein, rappelé et réin ter rogé
récem ment par les travaux dirigés par Chris tian Jouhaud et Alain Viala dans
le cadre des sémi naires du GRIHL : notre objet se prêtant parti cu liè re ment à
l’étude de ce que ces deux auteurs nomment des « chaînes de publi ca tion ».
Voir Chr. Jouhaud et A. Viala (dir.), « Intro duc tion » dans De la Publi ca tion
entre Renais sance et Lumières, Fayard, 2002, p. 5-10.

10  Les Adieux de la Muse normande aux Palinots, constitue un livret
auto nome, sans page de titre et que l’on trouve inséré dans plusieurs
exem plaires de l’Inven taire général de la Muse normande. Selon A. Héron, il
date de 1654, MnDF, t. IV, p. 4 et p. 5-30 pour le livret.

11  Il y eut après la publi ca tion de l’Inven taire général, du vivant de David
Ferrand, quelques livrets pour sui vant l’entre prise de La Muse normande
mais non issus des risées du Puy de la Concep tion, qui n’avaient alors plus
cours : Les Estrenes de la Muse Normande sur le dere gle ment du temps
qui court […] (s. l. n. d.), Les Evre tins de la Muse Normande ou les discours
plai sants & recrea tifs […] (s. l., 1657), les Estrenes de la Muse normande
dediées au super eloquen tis sime mouqueux de candelle des Pali nots […]
(s. l. n. d.), Les Evre tins de la Muse normande sur le long sejour de la
Saison hyvernalle […] (Rouen, David Ferrand, 1659). Exem plaires consultés,
décrits et repro duits par A. Héron dans MnDF, t. IV, p. 31-102. D’autres
livrets parurent après sa mort, chez sa veuve et chez Jean Oursel. Nous
avons fait le choix de ne pas les inclure dans notre corpus.

12  Vingt- cinquiesme partie de la Muse normande (1648), dans MnDF,
t. III, p. 157.

13  Eugène de Robillard de Beau re paire, « Du rôle du grotesque dans les
concours pali no diques. Le Festin des princes, David Ferrand et la Muse
normande », Bulletin de la Société des anti quaires de Normandie, t. IV,
1866, p. 316-336.

14  La « Fête aux Normands » consti tuait un moment impor tant de la vie
rouen naise depuis le XV  siècle. Elle se tenait annuel le ment, le dimanchee

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36140j/f50.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36140j/f36.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36140j/f68.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36140j/f92.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36139b/f161.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k200003h/f314.item
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suivant le jour de l’Imma culée Concep tion (le 8 décembre). Régi par des
règles et statuts réformés en 1615, cf. Le Puy de la Concep tion de Nostre
Dame fondé au convent des Carmes à Roüen. Son Origine, Erec tion, Statuts
& Confirmation, [1615], cote BnF Ye 12257 et Arsenal 8-H-22102, numé risé et
acces sible sur Gallica. Nous renvoyons pour une connais sance plus large de
l’histoire du Puy aux travaux de Denis Hüe, dont le livre tiré de sa thèse sur
le sujet : La Poésie pali no dique à Rouen (1486-1550), Cham pion, Paris, 2002 ;
et à l'ar ticle de synthèse : D. Hüe, « La “Fête aux normands” et le Puy de
Pali nods de Rouen  : la fête dans la ville », dans Fran çoise Thélamon (dir.),
Marie et la «  Fête aux Normands  ». Dévo tion, images, poésie, Presses
univer si taires de Rouen et du Havre, 2011, p. 116-
124, DOI 10.4000/books.purh.10905. Voir aussi J.-Fr. Courouau, Moun
lengatge bèl, op. cit., p. 402-403.

15  Remar quons qu’avant même de se distin guer comme un auteur des
« risées », D. Ferrand connais sait très bien le rituel du Puy, lui qui avait
publié les œuvres de Jean Auvray, poète rouen nais, plusieurs fois lauréat au
Puy entre 1607 et 1622 et qui y avait même parti cipé comme candidat dans
sa jeunesse : les registres révèlent en effet qu’il avait obtenu le second prix
des stances dans la compé ti tion offi cielle – c’est- à-dire sérieuse – en 1622.
Cet unique couron ne ment coïn cide d’ailleurs avec la date des débuts
supposés de La Muse normande (1621).

16  David Ferrand, « O luysard » [« Au lecteur »], dans Inventaire, p. 13.
Voir aussi « Bref sommaire de ce qui est contenu en la Muse Normande »,
MnDF, t. I, p. XIV.

17  MnDF, t. I, p. 19.

18  Cinquiesme partie […], MnDF, t. I, p. 133-134.

19  Vingt- uniesme partie […], MnDF, t. III, p. 39-41. Les seules expli ca tions –
 évidem ment non sérieuses ! – livrées par les textes des livrets évoquent une
querelle avec « Naudin » le « mouqueux de candelle » (le moucheur de
chan delle), qui est un person nage récur rent et grotesque, souvent pris à
partie et tourné en ridi cule dans les diffé rents livrets de la Muse normande.

20  Vingt- deuxiesme partie […], MnDF, t. III, p. 53.

21  « L’Autheur se complaint de ce que les anciennes cous tumes s’abolissent,
& que le Puy de saincte Cecile, qui se cele broit si cere mo nieu se ment, avec
des prix pour les meilleurs Musi ciens, est entie re ment abbattu. », ibid., p. 57.

22  En 1651, aucun Prince ne se présente pour payer la dépense ; en 1652, le
duc de Longue ville s’acquitte des frais mais ne préside pas les séances. À
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partir de 1654, faute de Prince, le concours s’arrête, date de la paru tion du
livret intitulé Les Adieux de la Muse normande aux Palinots. Le concours
pali no dique ne reprendra plus jusqu’à 1659, puis s’inter rompra encore
pendant dix ans avant de reprendre, mais sans Prince ni risée, en 1669.
A. Héron revient de manière détaillée sur le déclin du Palinod dans son
« Intro duc tion », MnDF, t. I, p. XIII-CXX.

23  E. de Robillard de Beau re paire, « Du rôle du grotesque dans les concours
pali no diques », art. cité., p. 335.

24  C’est- à-dire « l’impri meur ».

25  « Les vigne rons poures par l’abon danche ? », Cinquiesme partie […],
MnDF, t. I, p. 123.

26  On pense bien sûr au succès des Caquets de l’accouchée (1622-1623). Sur
ce genre litté raire, voir Pierre M. Gérin, « Un genre litté raire bour geois, le
caquet », Dalhousie French Studies, vol. 14, spring- summer 1988 ; voir aussi
l’édition procurée par Alain Mercier, La Seconde Après- Dînée du caquet de
l’accou chée et autres facé ties du temps de Louis XIII, Paris, Cham pion,
« Sources clas siques », 2003. Notons que D. Ferrand a publié, de manière
séparée, égale ment des Evretins (i. e. des « fantai sies » ou « caprices ») de la
Muse normande, après l’Inventaire : Les Evre tins de la Muse Normande ou les
discours plaisants & recrea tifs tenus ces jours gras chez une
nouvelle accouchée, Rouen, David Ferrand, 1657 (in-8 , 15 p.).

27  En dehors de ces formes très contrai gnantes, les « stances » assez
nombreuses (quatrains, rimes croi sées) offraient plus de souplesse.
Cepen dant de nombreux dialogues parviennent à épouser les contraintes
du chant royal (qu’il soit « double » ou « simple ») ou du rondeau.

28  « Sur le Tedion chanté a Rouen pour la rendi tion de ville de
La Rochelle » (stances), Quatriesme partie […], MnDF, t. I, p. 96-100.

29  « Le z’Espa gnols nourris en cage » (ballade), Dix- neufieme partie
[…], MnDF, t. II, p. 287-289.

30  Recueil des livrets originaux, BM de Rouen, cote [O-1839-a].

31  Perrette : selon A. Héron, « nom sous lequel on dési gnait la Rochelle et,
par exten sion, le parti protes tant », Glossaire, MnDF, t. V, p. 158.

32  Recueil des livrets originaux, op. cit.

33  Sixiesme partie […] (1630), MnDF, t. I, p. 152-153.

34  « O luysard », Vingt- cinquiesme partie […] (1648), MnDF, t. III, p. 155.
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35  « Complainte sur les miseres et afflic tions de la ville de Rouen », Vingt- 
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55  Cette pièce fait partie de celles qui seront écar tées par le « triage » de
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60  Inventaire, p. 14. Aussi dans « Bref sommaire… », MnDF, t. I, p. XV.
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litté raires 16-18, 19 : Rire des affaires du temps (1560-1653), Flavie Kerau tret
(dir), 2022, DOI 10.35562/pfl.409, § 21.

RÉSUMÉS

Français
Imprimeur- libraire de son état, David Ferrand (1590 ?-1660) fut aussi
l’auteur de La Muse normande, une paru tion annuelle de pièces en vers,
composée en langue puri nique pour commenter et rire de l’actua lité. Si le
lien de ce corpus gros de plusieurs centaines de poèmes avec la petite et la
grande actua lité paraît évident, il s’estompe pour tant avec le temps qui
passe, de sorte que l’Inventaire, qui paraît en 1655 et compile vingt ans de
publi ca tion, engage un rapport diffé rent avec des événe ments pour une
large part déjà oubliés. Par les grandes étapes de sa genèse, l’œuvre
témoigne par ailleurs de la manière dont ce dernier a prétendu passer du
rôle de farceur, commen tant les faits d’actua lité, à celui d’« auteur » de la
Muse normande, dont la vie entière aurait été consa crée à l’élabo ra tion de
ce monu ment, érigé à la mémoire d’un Rouen déjà disparu.

English
A printer- bookseller by profes sion, David Ferrand (1590?-1660) was also a
poet and a facetious author, who had the original concept, to print since
1621, each year, under the title of “La Muse normande”, book lets composed
of pieces in verse and in purinic language to comment and laugh at current
events. If the link between this corpus of hundreds of poems and the small
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and the big news seems obvious, it fades away as time goes by, so that the
Inventory, which D. Ferrand published in 1655, compiling twenty years of
public a tion, engages a different rela tion ship with events that have already
been largely forgotten. By the main stages of its genesis, the work of
D. Ferrand test i fies to the way in which he claimed to pass from the role of a
joker, commenting on current events, to that of the true “author” of the
“Norman Muse”, whose entire life would have been devoted to the
devel op ment of this monu ment, erected in memory of the old city of Rouen.
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TEXTE

La méta phore du théâtre pour décrire les désordres poli tiques qui
secouèrent la France sous la Fronde est récur rente dans les écrits
publiés à cette période, notam ment dans ceux que l’histo rio gra phie
a regroupés a posteriori sous le nom de maza ri nades. Ce n’est pas
seule ment une image topique qui y est reprise et déployée, mais tout
un jeu de réfé rences à un univers théâ tral alors en pleine évolu tion
sur le plan social (spécia li sa tion et mise en vedette de certains
comé diens, accrois se ment et diver si fi ca tion du public) et en pleine
expan sion écono mique (déve lop pe ment de lieux spécia le ment dédiés
à la pratique théâ trale, essor d’un marché spéci fique dans le domaine
de la librairie). La récur rence de la forme dialo guée dans les
pamphlets et le voca bu laire de la scène qui innerve les maza ri nades
parti cipent à une écri ture qui fait des événe ments en cours un
spec tacle suscep tible de capter l’intérêt d’un public et de le pousser à
agir. Selon Chris tian Jouhaud, « le voca bu laire du théâtre est
égale ment celui de la poli tique fron deuse. Le texte est repré sen ta tion
et mise en scène de la poli tique, mais l’action poli tique elle- même,
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dans ses mani fes ta tions, se veut spectacle 1 ». Dans ce contexte, le
terme et le modèle des farces sont récur rents et se trouvent tout
parti cu liè re ment appli qués à Mazarin, tantôt qualifié de
« farceur d’Italie 2 », tantôt de « grand favory de la farce & du jeu 3 »,
parce que cette forme scénique est porteuse d’une axio logie
dépré cia tive forte et qu’elle nourrit histo ri que ment des écrits
polé miques divers 4.

Plutôt que de cher cher à repérer les occur rences de ce paral lèle et de
mener une analyse théma tique sérielle sur le « farceur Mazarin », ce
fait consti tuera un point d’entrée et une oppor tu nité pour réflé chir
aux rapports qui se tissent entre des événe ments de nature poli tique
et une forme d’expres sion comique dont l’écri ture est liée à la
perfor mance, c’est- à-dire dont l’écri ture induit ou programme un jeu
sur scène et devant un public. Il s’agit d’analyser l’actua lité ainsi que
les usages du terme « farce » et de cette forme théâ trale plai sante en
contexte polé mique durant la première moitié du XVIIᵉ siècle en
France. Dans cette pers pec tive, la récur rence de l’image farcesque
dans les maza ri nades sera inter rogée sur le plan d’une poétique
histo rique plutôt que sur celui d’une histoire des idées ou des
repré sen ta tions, diffi cile à cerner à partir d’un corpus immense,
hété ro clite et soumis à la contin gence des événe ments et
des individus 5. Il s’agit selon cette approche de s’inté resser à
l’évolu tion et aux usages d’une forme d’écri ture en tenant compte de
la diver sité des réalités histo riques, maté rielles et sociales qui
déter minent le fait litté raire. Mon hypo thèse est que le
rappro che ment fréquent entre Mazarin et la farce met en lumière un
double phéno mène corrélé : une actua lité de cette forme drama tique
dans la première moitié du XVIIᵉ siècle, alors qu’elle est souvent
présentée comme en déclin (ou en muta tion) après 1635 6 ; et son
usage poli tique toujours actif à cette période, alors que l’idée persiste,
dans l’histoire litté raire, que la farce a perdu la charge sati rique et
circons tan cielle qui pouvait être la sienne à la fin de l’époque
médié vale et au XVIᵉ siècle 7. La démons tra tion se fera en deux temps :
il s’agira d’abord de sérier les diverses moda lités de présence des
farces dans la société fran çaise du début du XVIIᵉ siècle, puis de
réduire la focale afin de se concen trer sur la période de la Fronde et
sur un cas permet tant d’illus trer le poten tiel poli tique de la farce et
son actua lité en analysant La Farce des cour ti sans de Pluton (1649).
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Pratiques et usages farcesques
durant la première moitié du
XVIIᵉ siècle en France

Farces imprimées

De quoi parle- t-on quand il est ques tion de « farces » ? Ce que l’on
classe sous le nom de « farce » est diffi cile à appré hender à la fois en
raison de l’étymo logie flot tante de ce terme et de son carac tère
poly sé mique. Le mot peut dési gner, dès l’époque moderne, à la fois un
mélange haché de nour ri ture destiné à assai sonner un plat, un bon
tour que l’on joue à quelqu’un et une pratique spec ta cu laire,
géné ra le ment brève et tournée vers le ridicule 8. Les mani fes ta tions
de cette pratique spec ta cu laire évoluent au fil du temps et sont
diverses, tant sur le plan de la forme (vers, prose, longueur variable),
des publics visés ou des circons tances de repré sen ta tion, à propos
desquelles on dispose souvent de peu d’infor ma tions. Par ailleurs, les
farces, hormis quelques excep tions comme La Farce de
Maître Pathelin 9, sont peu impri mées, en parti cu lier au début du
XVIIᵉ siècle, en raison de leur illé gi ti mité liée au peu de sérieux ou de
crédit accordé à cette forme brève et comique. Il nous reste du
début du XVIIᵉ siècle certains recueils, géné riques ou non, comme le
Recueil de plusieurs farces tant anciennes que modernes, publié par
Nicolas Rousset en 1612, ou deux « farces taba ri niques » insé rées à la
fin de l’Inven taire universel des œuvres de Tabarin publié en 1622 10. Il
demeure égale ment quelques farces parues de manière indé pen dante
telle que la Farce plai sante et recrea tive sur un trait qu’a joué un
Porteur d’eau le jour de ses nopces dans Paris (1632), ou la Farce
nouvelle du musnier et du gentil homme, à quatre personnages (1628) 11.
Il peut arriver qu’une farce soit publiée en complé ment d’une pièce de
plus grande ampleur, comme c’est le cas d’une Farce plai sante
et recreatifve parue à la suite de la Tragedie nouvelle de la perfidie
d’Aman, mignon et favoris du Roy Assuerus (1622) 12. Anonymat,
briè veté, affi chage d’un poten tiel comique et spec ta cu laire
carac té risent ces œuvres qui mettent en scène des affaires
domes tiques et s’inspirent souvent, de manière plus ou moins directe,
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de farces plus anciennes datant de la fin du Moyen Âge ou du
XVIᵉ siècle. Ces pièces se voient donc soumises à une fenêtre
édito riale rela ti ve ment restreinte et non standardisée.

S’il y a une actua lité de la farce comme forme litté raire plai sante au
début du XVIIᵉ siècle, elle ne se trouve donc pas dans la présence
édito riale, rela ti ve ment faible sur le marché de la librairie, de pièces
impri mées en tant que farces et iden ti fiées comme telles
par l’historiographie 13. Elle se mani feste de manière plus certaine,
semble- t-il, dans les usages contem po rains nombreux qui sont faits
du mot et des codes liés à cette forme scénique dans des écrits
circons tan ciels et en contexte polémique.

4

Farces et écrits polémiques

Dans le paysage des pièces dont l’écri ture est atta chée aux farces, il
ne faut pas négliger des textes polé miques dont l’énon cia tion, les
person nages et certains codes font signe vers cette forme, sous
prétexte qu’ils ne corres pondent pas à sa défi ni tion essen tia li sante,
centrée sur ses vertus diver tis santes, ou à un prétendu
modèle médiéval 14. Deux éléments prin ci paux permettent d’illus trer
ce point : d’une part, l’usage récur rent de voix farcesques pour
publier des discours polé miques et, d’autre part, l’exis tence de textes
qui décrivent le poten tiel sati rique des farces au début du XVIIᵉ siècle.

5

Tout d’abord, de nombreux libelles usaient d’une énon cia tion
farcesque, c’est- à-dire que le discours imprimé était attribué à un
comé dien réputé pour son rôle de farceur. Si on suspend la ques tion
de la pater nité des textes, on s’aper çoit que des noms propres
comme Gaul tier Garguille, Turlupin ou Guillot- Gorju, fonc tionnent
comme des labels propres à faire vendre en profi tant du succès
d’acteurs réels contem po rains, mais égale ment comme des
opéra teurs qui pres crivent des manières d’écrire et des modes de
récep tion. Ces noms sont orientés vers le rire ainsi que vers une
parole libre et franche suscep tible de pouvoir inté resser un public
socia le ment diver sifié et de favo riser une circu la tion orale du
discours proposé. Le succès de Brus cam bille, d’abord connu en tant
que farceur spécia lisé dans la confec tion de prologues comiques mais
dont le nom devient une marque et un outil opportun pour véhi culer
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de l’infor ma tion et des discours polé miques, constitue un cas
remar quable de cet usage énon ciatif et de ce fait littéraire 15.

Dans le cadre de cet article, c’est le cas de Gros Guillaume, de son
vrai nom Robert Guérin, célèbre comé dien qui fut aussi chef de
troupe dans les années 1620-1630 à l’Hôtel de Bour gogne à Paris, qui
peut servir d’exemple 16. On retient souvent de lui son rôle comique
auprès de ses deux acolytes, Gaul tier Garguille et Turlupin, mais son
nom est aussi associé à des publi ca tions polé miques à l’image de la
Raillerie de Gros Guillaume sur les affaires de ce temps 17. Ce livret de
16 pages, paru en 1623, est une repu bli ca tion qui modifie et
actua lise un Advis du Gros Guillaume sur les affaires de ce temps daté
de 1619 18. Il pour rait être décrit comme un libelle hostile à la guerre
et aux désordres qui ruinent les finances du royaume et affai blissent
le roi, porté par la voix rieuse, ou plutôt railleuse d’un farceur, si l’on
accorde foi à son inti tulé :

7

Premie re ment vous parlez de la guerre, & d’aller à la Valto nine ou à
la Rochelle. Distingo, il y a plusieurs sortes de guerres […]. 
On me pourra dire, vous n’avez non plus de courage que les autres,
vous ne recevez point de coups ? […] il est vray, que tant plus un mur
est espais plus il est à l’espreuve du pistollet : pour ma teste, c’est à
faire à des cerveaux légers de se laisser emporter aux boulles de
canon, pour moy ma cervelle est trop lourde, & mon imagi na tion
trop solide pour s’esbranler à si petit vent […] 19.

La figure plai sante de Gros Guillaume permet le déve lop pe ment d’un
discours favo rable à la paix ancré dans l’actua lité trou blée du temps :
allu sions sont faites aux tensions internes avec les hugue nots à
La Rochelle et à celles, externes, qui opposent alors les Espa gnols aux
Habs bourg dans la vallée de Valteline 20. Ce n’est pas la forme,
mono lo guée, de ce texte qui l’assi mile au domaine farcesque mais le
nom de Gros Guillaume et le style, oral et volon tiers leste, qui lui est
associé. Le discours poli tique tenu est d’autant plus effi cace qu’il est
porté avec déri sion, par une figure illé gi time mais publique
et connue 21.

L’acti vité sur les planches de ce farceur dans les mêmes années invite
à consi dérer un second élément permet tant d’appuyer l’usage à la fois
comique, poli tique et infor ma tionnel de la farce. Plusieurs imprimés

8
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de la première moitié du XVIIᵉ siècle laissent entendre que les farceurs
pouvaient s’emparer de l’actua lité poli tique pour agré menter leurs
inter ven tions. Un passage de l’Advis du Gros Guillaume sur les affaires
de ce temps, paru en 1619 et repris en 1623 dans la Raillerie de
Gros Guillaume dont il vient d’être ques tion, évoque par exemple un
paral lèle burlesque qu’aurait déve loppé le farceur Gaul tier Garguille
entre la situa tion de guerre civile que connais sait alors la France et
celle des animaux d’un logis lors d’un « deme na ge ment » :

A ce propos, il me souvient d’une plai sante & serieuse simi li tude que
Gautier Garguille reci toit l’autre jour, disant que les chats ne sont
jamais si ayses que quand on demes nage, pource qu’il s’eschappe
tous jours quelque bonne lipée en arriere par la negli gence de la
cham briere, & si que lors qu’on oste les meubles, le[s] rats & souris
demeurent a descou vert, & sont bien aysés à prendre. […] Quand la
guerre est, point de Chambre des Comptes, point de Justice :
combien de gens y gagnent aux despens des autres. Les offi ciers de
chez le Roi font tant d’extra or di naires, les servi teurs demandent tant
de recom pense, les Controol leurs font de si belles parties, qu’à la fin
il se trouve que la guerre ne se faict que contre le Roy, & à la ruine de
ses finances 22.

L’analogie dénonce sur un ton espiègle les profits réalisés par
certains en période de désordres poli tiques, et en l’occur rence en
1619, lorsque Louis XIII devait faire face à la sédi tion de sa mère,
Marie de Médicis, secondée par le duc d’Épernon. Il n’est pas sûr que
cet extrait témoigne d’une situa tion de repré sen ta tion véri table,
d’autant que le passage sera repris tel quel en 1623 dans la Raillerie de
Gros Guillaume 23, mais il docu mente malgré tout le fait que les
farceurs étaient consi dérés comme des discou reurs habiles, à même
de gloser les affaires du temps sous couvert de dérision.

Le Corbeau de la cour, libelle paru en 1622, vient confirmer cette
analyse. Alors que les troubles poli tiques se pour suivent et sont
doublés d’enjeux reli gieux (siège de Montauban en 1621), cet opus cule
retrans crit de manière allu sive et allé go rique, les agis se ments
contro versés et les trac ta tions finan cières menées alors par certains
grands seigneurs. Il s’ouvre sur l’entre tien de deux
« nouveaux courtisans 24 » qui discutent de quelques libelles parus
récem ment, sujet bientôt alimenté par un autre « pacquet » :

9
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[…] un Cour rier nous a fait voir ledit pacquet, s’adres sant à Messieurs
de la Cour, & estoit tiltré d’une telle inscription. 
 
L’on prie quelque Page 
De porter ces tableaux, 
Dedans ce verd boucage 
Du Palais des oyseaux. 
 
Le commen taire de ce quatrain fust bien tost mis en lumiere par
Gros Guillaume, en une farce qu’il a fait dans l’Hostel de Bour gongne,
l’expli ca tion en est telle : La comedie saillie un baladin fist une entree
avec le Sieur gros Guillaume, apres plusieurs plai san te ries, le baladin
commença à dire : Mon maistre, il y a bien des nouvelles, on dit que
les Princes sont meta mor phosez, meta mor phosez, dit gros
Guillaume, en quel forme ? en oyseaux, comment le sçais- tu ? parce
que j’ay trouvé depuis peu deux tableaux qui sont en forme
d’Ænigme, dans l’un d’iceux estoit repre senté la figure de divers
oyseaux, qui r’emplu moient un autre qui estoit tout nud, avec ceste
epigramme dessous. 
 
La Cour est un bocage, 
La ou divers oyseaux, 
Couvrent de leur plumage, 
Le corps de trois Courbeaux 25.

Le Corbeau de la cour n’est pas à propre ment parler une farce, ni une
source fiable sur cette pratique. Toute fois, c’est un écrit qui envi sage
des farceurs (ici Gros Guillaume et son « baladin »), comme des
commen ta teurs et donc des acteurs de l’actua lité, comme des
inter prètes capables d’en proposer une lecture à chaud 26.

Dans la même série et en remon tant un peu en arrière, il est
égale ment possible d’évoquer, à la suite de J. Koop mans dans un
article inti tulé « La farce, genre noble aux prises avec la facétie 27 ? »,
un extrait du Journal de Pierre de l’Estoile. Ce docu ment d’une autre
nature relate comment en 1607 des joueurs de farce de l’Hôtel de
Bour gogne ont été mis en prison à la demande d’offi ciers de justice
qui se sont sentis offensés par la repré sen ta tion. Les acteurs furent
toute fois libérés le jour même sur ordre d’Henri IV qui, bien qu’il se
soit égale ment senti visé, « pardon noit de bon cœur [aux comé diens],
d’autant qu’ils l’avoient fait rire, voire jusques aux larmes 28 ». Dans un

10
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récit qui met en scène la clémence du souve rain, le rire et les
pratiques farcesques appa raissent comme un moyen d’action effi cace
pour porter un discours critique, mais parfois toléré, sur des affaires
concer nant l’État.

Les diffé rents écrits évoqués repré sentent et peut- être créent, plus
qu’ils n’en témoignent, une pratique sati rique de la farce ancrée dans
l’actua lité au début du XVIIᵉ siècle en France. Ses acteurs sont du
moins appré hendés comme des inter prètes dispo nibles pour mettre
en voix, de manière railleuse et détournée, des infor ma tions qui
touchent le temps présent ou qui le réin ventent en le déformant.

11

Farces et mazarinades

Mani fes ta tions farcesques durant
la Fronde

Si l’on applique les mêmes prin cipes d’obser va tion des usages écrits
de la farce à la période qui suit les années 1630, on note que, loin
d’être en perte de vitesse, elle est toujours bien présente et aux prises
avec l’actua lité, en parti cu lier sous la Fronde. On assiste à un
épar pille ment et à une diver si fi ca tion du modèle farcesque dans les
pamphlets qui inondent alors le marché de l’imprimé. En jouant sur la
poly sémie, de nombreux libelles exploitent les conno ta tions à la fois
drama tiques et déva lo ri santes du mot « farce » et de ses dérivés pour
appuyer l’alacrité des propos polé miques qu’ils diffusent. Un repé rage
des occur rences dans les textes dispo nibles sur le site Recherches
inter na tio nales sur les Mazarinades, donne un aperçu de l’impor tance
de cette réfé rence : 109 résul tats appa raissent pour une recherche à
partir de la racine « farc.* » (en comp tant les reprises lorsqu’il y a
plusieurs exem plaires d’une même mazarinade) 29. Le sens des termes
employés et leurs contextes d’appa ri tion varient beau coup d’un écrit
à un autre mais certains schémas sont récur rents. On peut relever
par exemple l’emploi de la méta phore topique du monde comme
théâtre, qui est déplacée du plan reli gieux au poli tique, notam ment
avec la compa raison désho no rante de Mazarin avec un farceur ou un
bouffon. Nombre des actions du Premier ministre se voient ainsi
présen tées de manière burlesque, comme dans le Balet ridi cule des

12



Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

nieces de Mazarin daté de 1649. On y lit entre autres cette réplique
d’une des nièces qui, s’adres sant à Pamphilio, fait réfé rence à la
répu ta tion des comé diens italiens en matière d’intrigue :

EMILIA. Il faut avoüer qu’il y a peu de personnes en toute l’Italie qui
entende si bien que vous l’intrigue du Theatre, & que vous inventez
des farces qui feroient rire les Morts 30.

Parfois, l’analogie dégra dante asso ciant Mazarin à un bouffon est
construite sur la seule mobi li sa tion du surnom des farceurs. C’est le
cas en parti cu lier avec Turlupin et Tabarin 31, à la faveur de la rime,
comme en témoignent les quelques exemples mis en série ci- 
dessous :

Nous en estions sur la bourasque, 
Qu’excita le peuple fantasque, 
Sur nostre maistre Tabarin, 
Je veux dire le Mazarin 
Mais en suite que fit les Prince [sic] 
Dedans la Belgique Province 
Lors qu’à Lens il eust mis a cu 
L’Archiduc, & qu’il l’eust vaincu 32. 
[…] 
Et ce Cardinal Mazarin 
Qui est un second Turlupin, 
Et si adonné au bordel 
Qu’il n’y en a point à luy pareil 33. 
[…] 
Pren garde Jule Mazarin 
De passer pour un Tabarin 
Venant monter sur un theatre, 
Avec une couleur blafarde 
Et d’un visage refrogné 
Comme celuy d’un trespassé, 
En regar dant Maistre Guillaume 
Qui parestra comme un fantosme, 
Lequel pour lors t’acci pera [t’attrapera] 
Puis dans l’Enfer te traisnera 
Te rompant les bras & les jambes […] 34.
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Par ailleurs, l’usage de figures de farceurs selon le modèle observé
avec Gros Guillaume dans des pamphlets précé dant la Fronde, est
encore mis à profit au cours de cette période. L’implan ta tion dans le
présent est d’autant plus visible qu’il y a une adap ta tion des voix
mobi li sées. Plutôt que celles de cet acteur ou de Gaul tier Garguille,
des comé diens morts depuis plus d’une dizaine d’années, ce sont des
voix de farceurs contem po rains qui sont préfé rées. Un acteur- 
vedette comme Jodelet, pour qui des comé dies étaient alors
spéci fi que ment écrites par Scarron ou Le Métel d’Ouville 35, était
mobi lisé pour faire entendre, via l’imprimé, des discours sur les
agita tions fron deuses du moment tels que :

13

Les Entre tiens serieux de Jodelet & de Gilles le Niais, retourné de Flandres,

sur le temps present, Paris, s. l., s. n., 1649 (8 p. ; in-4  ; Moreau : 1257).
Dialogue de Jodelet et de Lorviatan [sic] Sur les affaires de ce temps, s. l.,
s. n. 1649 (8 p. ; in-4  ; Moreau : 1080).
Jodelet sur l’empri son ne ment des princes, s. l., s. n., 1650 (6 p. ; in-4  ;
Moreau : 1736) 36.

o

o

o

Au sein de ces diffé rents ouvrages, l’usage du cadre farcesque
dépasse large ment un recours stric te ment théma tique pour toucher
l’énon cia tion et pour gagner une dimen sion prag ma tique : à travers
l’emploi d’une posture discur sive sans dignité mais connue, il s’agit de
faire publier et fonc tionner des libelles politiques. Les Entre tiens
serieux de Jodelet & de Gilles le Niais ou le Dialogue de Jodelet et de
Lorviatan sur les affaires de ce temps illus trent aussi comment
certains pamphlets mobi li saient le modèle théâ tral comme un cadre
formel pour déve lopper leurs propos. Ces écrits dialo gués peuvent
être lus comme des farces poli ti sées, même s’ils n’en portent pas le
titre, à moins que ça ne soit à l’inverse des maza ri nades litté ra ri sées,
c’est- à-dire des libelles fron deurs usant des codes de la produc tion et
de la publi ca tion litté raires pour gagner en circu la tion et en force
de frappe 37.

La Farce des cour ti sans de Pluton, et leur
pele ri nage en son royaume (1649)

Pour tenter d’éclaircir cette imbri ca tion entre farces et maza ri nades,
arrêtons- nous sur un cas où ce ne sont plus les voix qui sont
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exploi tées, mais divers codes formels, à tel point que le libelle a
aujourd’hui été intégré au Réper toire du théâtre fran çais imprimé au
XVIIᵉ siècle mis au point par Alain Riffaud 38. La Farce des cour ti sans de
Pluton, et leur pele ri nage en son royaume est une maza ri nade de
vingt- huit pages (in-4 ), parue sans indi ca tion de lieu, en 1649. Une
dizaine d’exem plaires de cet écrit est conservée à la Biblio thèque
natio nale de France (BnF), seuls ou dans des recueils factices
compi lant d’autres maza ri nades, ce qui laisse supposer une
circu la tion intense et sur un temps très court, puisqu’il n’y aura pas
de réim pres sion au XVIIᵉ siècle 39.

o

Cette « farce » met en scène des person nages histo riques dont les
iden tités sont faus se ment maquillées par des anagrammes renver sant
leurs noms : Mazarin et ses fidèles tiennent un conci lia bule pour
savoir comment ils vont faire face à la révolte des Pari siens. L’intrigue
se situe en pleine Fronde parle men taire, dans la conti nuité des
troubles qui marquent le début de l’année 1649, après le départ de la
cour pour Saint- Germain-en-Laye dans la nuit du 5 au 6 janvier. Elle
repré sente l’inquié tude des « monopoleurs 40 » (voleurs) à travers
deux groupes de person nages :

15

D’abord Nizaram (Mazarin) et ses proches : Yremed, c’est- à-dire Michel
Parti celli d’Emery, conseiller de Mazarin puis surin ten dant des Finances
en 1648 ; Naletac, c’est- à-dire le finan cier Catelan, et Siobsed, c’est- à-
dire Desbois son servi teur et espion ;
Puis trois « maltotier[s] 41 », ou ceux qui levaient la « male toste », une
« Impo si tion faite sans fonde ment, sans neces sité & sans auto rité legi ‐
time » 42 selon Fure tière : Dracip (Picard), Teruobat (Tabouret) et
Telbuod (Doublet). Ancien ne ment cordon nier, fripier et maque reau selon
les propres dires des person nages, ils incarnent les hommes de main du
Premier ministre, ceux qui ont fait leur profit en se mettant à son
service mais qui se voient contraints de reprendre leurs premiers
emplois par crainte de la fureur des Parisiens.

Ces deux groupes, qui se croisent, déses pèrent de leur situa tion et de
ne pouvoir trouver refuge nulle part, avant que Nirazam ne leur
propose de s’adresser à Pluton, maître des Enfers, avec lequel il a eu
« le plus ample trafique 43 ». La farce se clôt, à la septième scène, sur
l’accueil du cardinal et de ses « mono po leurs » aux Enfers par Pluton,
qui attribue une charge appro priée à chacun.

16
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Cette publi ca tion est loin d’être un hapax puisque d’autres
maza ri nades font le choix du modèle dramatique 44 et que sa créa tion
entre en écho avec les multiples dialogues des morts qui traversent la
litté ra ture euro péenne au cours de la première moder nité, y compris
sous un jour satirique 45. Le voyage, ici facé tieu se ment nommé
« pèle ri nage », du cardinal et de ses acolytes aux Enfers s’inscrit dans
la lignée de textes polé miques qui utili saient ce schéma mythique de
la cata base pour fustiger par exemple l’ancien favori de la Régente,
Concini ou encore Richelieu 46.

17

Cette pièce est saturée de codes scrip tu raires qui, à diffé rents
niveaux, font signe vers le théâtre et plus spéci fi que ment vers le
modèle farcesque, convo quant par la même occa sion toutes les
conno ta tions y étant atta chées. C’est tout d’abord le recours au terme
« farce », mis en valeur par la page de titre et qui revient au début de
la pièce avec un second inti tulé « La Farce de Mazarin, & des
Mono po leurs » qui clarifie la cible du libelle et rappelle le cadre
drama tique supposé (voir fig. 1).

18
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Fig. 1. La Farce des cour ti sans de Pluton, et leur pele ri nage en son royaume, s. l., s. n.,

1649, page de titre et p. 3.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Litté ra ture et art, cote YF-301.

C’est ensuite l’usage de codes typo gra phiques et formels théâ traux :
la présence d’une liste des « farceurs » en page 2, la struc ture d’une
pièce courte segmentée en sept scènes, l’indi ca tion des tours de
parole avec déta che ment des noms des person nages, ou encore la
mention de didascalies 47. Les marques de théâ tra lité qui déter minent
ce livret imprimé suggèrent le poten tiel de repré sen ta tion de cet
écrit ou font croire qu’elle a pu être repré sentée, ce qui en accroît la
portée polé mique (voir fig. 2).

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k54486226/f2.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/697/img-1.png
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Fig. 2. La Farce des cour ti sans de Pluton, et leur pele ri nage en son royaume, s. l., s. n.,

1649, p. [2] et 20.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Litté ra ture et art, cote YF-301.

C’est égale ment la présence d’une épigramme qui inscrit l’imprimé
dans des codes lettrés de dédi cace et dans un envi ron ne ment
farcesque :

Au Sieur de la Valize sur sa Farce 
            EPIGRAMME 
      L’Art de Jodelet a cessé, 
Aussi bien que celuy des garces : 
Mais il sera récompensé, 
Car Mazarin fournit de farces. 
          Par N. Bosq. Cheva lier de la Traille 48.

Le statut d’auteur de ce libelle a pu être accordé à celui qui signe
l’épigramme, qui rappelle le nom de Du Bosc de Montandré,
pamphlé taire proli fique au service du prince de Condé durant
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la Fronde 49. Alors que l’acteur Jodelet était toujours actif sur
les planches 50, il se voit en quelque sorte détrôné par Mazarin, plus
capable de fournir des « farces » qu’un profes sionnel en la matière.
L’ambi guïté du mot « farce[s] » est une nouvelle fois exploitée dans
ces vers adressés à un auteur dont le nom supposé (« Sieur de la
Valize » qui peut renvoyer à un auteur absent, en voyage, par
méto nymie avec « valise » qui dési gnait déjà un sac en cuir pour
trans porter des affaires) parti cipe au trai te ment burlesque des faits
d’actua lité rapportés. Il faut noter au passage que la réfé rence au
« Cheva lier de la Traille » ou « treille » entre en écho avec un autre
pamphlet de 1649 s’inscri vant dans la conti nuité immé diate de l’exil
de la cour à Saint- Germain en janvier de cette année- là. La
Confe rence de Mazarin avec les parti sans touchant sa retraite est une
pièce dialo guée au sein de laquelle le cardinal s’entre tient avec ses
fidèles (d’Emery, Catelan et Tabouret) du meilleur endroit où fuir :
diverses provinces fran çaises et étran gères sont écar tées (Nord,
Normandie, Espagne, Italie) avant qu’il ne soit convenu de trouver
« azile chez les Liegeois 51 ». Mazarin recom mande alors à ses sujets
un exil qui leur soit profi table et leur adresse un long discours d’adieu
(« Harangue de Messire Jules Mazarin Capi taine
des Mal[e]totiers 52 »). Ce libelle s’ouvre sur une épigramme et un
rondeau adressés à son auteur, le « Sieur de la Besace, Cheva lier de
la Treille 53 ». S’il est impos sible d’affirmer que les deux libelles sont
de la même plume à partir de la proxi mité des noms et des
événe ments racontés, on peut du moins noter que dans les deux cas
la tona lité comique préside à l’ouver ture des ouvrages et programme
une récep tion où le rire sert la critique politique 54. L’écho entre les
noms tisse des liens entre les pamphlets, et permet de susciter une
impres sion de fami lia rité qui ne peut que servir leur bonne récep tion
par les lecteurs.

Dans La Farce des cour ti sans de Pluton, diffé rents passages
théma ti sant le sujet de « Mazarin farceur » illus trent encore d’une
autre manière l’impor tance de la réfé rence farcesque dans cette
pièce. C’est par exemple le cas dans la première scène, au cours de
laquelle Naletac soutient que Nizaram peut lever une armée pour
mater les Pari siens grâce à ses seules connais sances :
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Vous connoissez aussi un million de farceurs, 
De fols, de baste leurs, de sauteurs, de danseurs, 
En un mot vous avez par tout la renommée 
D’en estre l’inten dant, faites en une armée 55.

Enfin, l’usage d’un personnel stéréo typé lié au « peuple » (avec les
male to tiers) et plus large ment le recours à un registre de langue bas,
corres pondent aux attentes des lecteurs (ou spec ta teurs) adeptes de
farces sur le plan esthétique 56. Cette carac té ris tique est accen tuée
dans certains passages qui mobi lisent un comique gros sier, voire
scato lo gique, souvent assi milé à cette forme drama tique alors qu’il ne
faut pas l’y réduire 57. Un extrait de la première réplique de Nirazam,
qui affirme cyni que ment ses méthodes de spolia tion, peut à ce titre
servir d’illus tra tion :

Deprendre à toute main, mais bien honnes te ment : 
Car apres tout, Messieurs, personne ne peut dire 
Ce Chau dron m’appar tient, ny cette poisle à frire, 
Ce lit, cette marmitte, ou ce pot à pisser ; 
Et pour dire en un mot on ne sçau roit penser 
Que dans mon Cabinet, ma Sale, ou dans ma Chambre 
Dans ma Cour dans ma Cave, ou dans mon anti- Chambre, 
J’oseray dire encor, que dedans mon privé, 
(Foüillez y s’il vous plaist) on n’a jamais trouvé 
Qu’il ay rien caché qui appar tienne à d’autres […] 58.

L’absence de dignité et la répu ta tion gros sière des farces entrent
ainsi en corres pon dance avec le fond du discours polé mique, et le
schéma farcesque va appa rem ment comme un gant à un
pouvoir perverti.

Le repé rage de ces divers éléments – dont le nombre et les extraits
dépendent de celui qui les repère, soit du ou des lecteurs – montre à
quel point les fron tières sont poreuses entre les genres et les formes
lorsqu’il y a des enjeux polé miques. S’il n’est pas permis d’affirmer que
La Farce des cour ti sans de Pluton a pu être repré sentée à son époque,
cet examen illustre néan moins comment cette forme spec ta cu laire
peut être indi quée et programmée par un texte imprimé, au moins
dans sa lecture si ce n’est dans sa perfor mance possible. La
dimen sion polé mique du propos est accrue par l’affi chage d’un
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Fig. 3. La Farce des cour ti sans de Pluton, et leur pele ri nage en son royaume, s. l., s. n.,

1649, p. 17 et 22.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Litté ra ture et art, cote YF-301.

poten tiel de circulation via plusieurs types de supports (écrit, oral,
chanté, performé) 59. La pièce accueille d’ailleurs des signes de cette
inter mé dia lité, lorsqu’à la scène 6, Telbuod entre en chan tant sur l’air
d’une « Courante nommee la Prin cesse » (avec en marge la nota tion
« C’est la Chanson du temps ») ou lorsqu’à la dernière scène il est
précisé en marge qu’un extrait s’appa rente à un « Cocq à l’Asne » 60

(voir fig. 3), donc un discours qui appelle un travail hermé neu tique de
la part du lecteur.

Le modèle farcesque, qui peut abriter d’autres formes, est jugé
d’actua lité sous ses divers aspects (forme, figures- personnages, style,
registre, etc.), c’est- à-dire qu’il est estimé propre à exprimer le temps
présent et propre à opérer dans celui- ci 61. Sa publi ca tion devient le
moyen d’entrer dans les coulisses de l’État, une façon de mettre au
jour les rouages cachés, gangrenés et sales du pouvoir en déroute.
Son usage sert l’idée selon laquelle le poli tique n’est que

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k54486226/f2.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/697/img-3.png
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repré sen ta tion, ses prota go nistes des acteurs capables de
dissi mu la tion et de coups de théâtre autant que de coups d’État,
selon la théorie de l’action poli tique déve loppée par Louis Marin à
partir de la méta phore théâtrale 62.

***

La méthode appli quée dans cet article, qui consis tait à privi lé gier
l’usage du nom d’auteur plutôt que l’attri bu tion à un auteur en tant
qu’indi vidu et à ne pas s’en tenir à un repé rage géné rique tradi tionnel
des farces, favo rise l’examen de pièces polé miques, y compris de
maza ri nades, souvent délais sées par l’histoire du théâtre, alors
qu’elles peuvent se révéler utiles pour appré hender les pratiques et
les usages farcesques du XVIIᵉ siècle. Le parcours proposé au sein des
multiples pièces évoquées met ainsi au jour, non l’exis tence de farces
poli tiques, mais diffé rents usages poli tiques de la farce et du rire au
début du XVIIᵉ siècle et sous la Fronde plus spéci fi que ment. Plutôt qu’à
travers son évolu tion esthé tique, c’est à travers de tels usages que
l’histo ri cité de la farce se mani feste : elle appa raît comme une forme
d’actua lité durant toute la première moitié du siècle, que ce soit
grâce à ses repré sen ta tions scéniques, ses avatars imprimés ou grâce
à la mobi li sa tion de ses figures vedettes et de ses codes dans des
écrits polé miques du temps. « Farce » et « farceurs » peuvent être des
méta phores, des mots aux emplois convenus, chargés de
conno ta tions géné ra le ment dépré cia tives, mais ils renvoient aussi à
une forme et à des postures discur sives jugées aptes à véhi culer des
discours polé miques ancrés dans les événe ments qu’ils commentent.
L’asso cia tion de noms de farceurs à l’expres sion « sur les affaires de
ce temps », ou ses dérivés, dans plusieurs des inti tulés de libelles
mentionnés dans ce travail en est un signe patent. Le carac tère public
et plai sant, donc illé gi time (par oppo si tion avec l’image des ministres
en conseil, enfermés dans leur cabinet) de ce modèle et de ses
acteurs en fait tout l’intérêt pour publier et discuter, de manière
retorse, les affaires d’État.
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NOTES

1  Chris tian Jouhaud, Les Maza ri nades : la Fronde des mots, Paris, Aubier,
« Collec tion histo rique », 1985, p. 241.

2  De la nature et qualité du parle ment de Paris, et qu’il ne peut estre interdit
ny trans feré hors de la Capi tale du Royaume, pour quelque cause ny pretexte
que ce soit […], Paris, Fran çois Preu vevay, 1652, p. 66. La mauvaise répu ta tion
des comé diens italiens qui marque cette péri phrase s’inscrit dans le ton
xéno phobe de ce libelle : « un Estranger igno rant qui ne sçait point nos
Loix, non plus que la façon de nous gouverner ; y ayant mille fanfa rons à la
Cour qui feroient mieux que luy ce qu’il fait dedans le cabinet, & une infi nité
de fideles & prudens Fran çois plus capables un million de fois que ce farceur
d’Italie, de rendre la gloire à cét Estat » (ibid.).

3  La Mort funeste du Cardinal Mazarin avec son épitaphe. Dediée à
Monsei gneur le Duc de Beau fort, Duc & Pair de France, & Protec teur
du Peuple, s. l., s. n., 1651, p. 3.

4  Voir notam ment Jelle Koop mans, « La farce, genre noble aux prises avec
la facétie ? », 3  partie : La facétie sur les tréteaux (XV -XVII  siècles), Vincent
Dupuis (dir.), Cahiers de recherches médié vales et humanistes, 32, 2016,
p. 147-163, DOI 10.4000/crm.14100 : « Tout au long du XVI  siècle, et bien au- 
delà, le terme [farce] a connu un emploi spéci fique dans les pamphlets de la
polé mique reli gieuse ainsi que dans l’histo rio gra phie, tantôt comme une
pratique ridi cule (et costumée), tantôt comme un bon tour que l’on a joué à
quelqu’un » (p. 149 ; § 4).

5  Pour avoir un aperçu de ce corpus, voir la biblio gra phie de réfé rence
établie par Célestin Moreau, Biblio gra phie des mazarinades publiée pour la
Société de l’histoire de France, Paris, Jules Renouard, 1850-1851, 3 t.

6  Voir notam ment Domi nique Bertrand, Dire le rire à l’âge clas sique.
Repré senter pour mieux contrôler, Aix- en-Provence, Publi ca tions de
l’univer sité de Provence, 1995, p. 167-172 ; Céline Candiard, « La farce
corrigée ? Bien séances et inno va tion dans la “petite comédie” », Revue
d’histoire du théâtre, 295, t. 4, 2022, halshs- 03924841. Les écrits publiés
autour de la dispa ri tion du célèbre « trio » de l’Hôtel de Bour gogne (Gaul tier
Garguille meurt fin 1633, Gros Guillaume en 1634 et Turlupin en 1637)
parti cipent à la construc tion de ce récit bien qu’ils tentent d’assurer une
certaine conti nuité avec les membres de la troupe restants : Flavie

e e e

e

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8501818?rk=21459;2
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8501818/f72.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8501818/f72.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8501818/f72.item
https://bibnum.institutdefrance.fr/ark:/61562/mz2933
https://doi.org/10.4000/crm.14100
https://gallica.bnf.fr/services/engine/search/sru?operation=searchRetrieve&version=1.2&collapsing=disabled&rk=21459;2&query=dc.relation%20all%20%22cb30976329c%22%20sortby%20dc.title%2Fsort.ascending
https://shs.hal.science/halshs-03924841
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Kerau tret, « Le “trio” de farceurs de l’Hôtel de Bour gogne. Penser la
construc tion du collectif théâ tral », Les Dossiers du Grihl, 15-1,
2022, DOI 10.4000/dossiersgrihl.9262.

7  Voir par exemple la pers pec tive adoptée par Berna dette Rey- Flaud qui
définit la farce comme « une pièce drama tique courte, essen tiel le ment
comique » et sans « aucune inten tion didac tique ou sati rique » (La Farce ou
la machine à rire. Théorie d’un genre drama tique. 1450-1550, Genève, Droz,
« Publi ca tions romanes et fran çaises », 1984, p. 32 et 37). L’étude de Sara
Beam sur les farces met quant à elle en valeur de manière fort inté res sante
les liens entre les farceurs et le pouvoir, tout en soute nant une dimi nu tion
de la capa cité sati rique des farces. En distin guant le jeu des farceurs sur
scène et l’usage de leurs noms dans les imprimés polé miques, elle insiste
sur une sorte de domes ti ca tion des farceurs profes sion nels, tenus par des
liens de clien tèle et par les attentes de plus en plus poli cées du public en
termes de spec tacle : « By the early seen teenth, such ideas were expressed
in pamphlets rather than on the public stage, mainly because the theater
was much more closely regu lated than publi shing. Although the monarchy
did not syste ma ti cally censor plays performed on Pari sians stages, theater
regu la tion was nether the less tight enough that no farce player would dare
engage, in a public perfor mance, with issues such as the debates of the
Estates General of 1614 or the king’s marriage. This gap between inno cuous
theater and sati rical pamphle tee ring widened during the remainder of the
ancien régime » (Sara Beam, Laughing Matters. Farces and the Making of
Abso lu tism in France, Ithaca- London, Cornell Univer sity Press, 2007, p. 171).

8  Voir, à titre d’exemple, les diffé rentes entrées propo sées par le
Diction naire de l’Académie françoise : « Meslange de diverses viandes, ou
seule ment d’herbes, d’œufs, & d’ingre dients, hachez menus & assai sonnez,
pour l’usage de la table. […] Espece de petite Comedie, plai sante &
bouf fonne, qui se jouë ordi nai re ment après une piece de theatre plus
serieuse. […] Il se dit fig. De toutes les actions qui ont quelque chose de
plai sant & de ridi cule ; C’est une farce que cela. […] (Diction naire de
l’Académie françoise, dédié au Roy, Paris, Veuve et Jean- Baptiste Coignard,
2 vol., t. 1 : A-L, 1694).

9  Sur la publi ca tion et la fortune excep tion nelle de cette farce, voir
l’édition et le dossier de Michel Rousse : La Farce de Maître Pathelin, éd. et
trad. Michel Rousse, Paris, Galli mard, « Folio clas sique », 1999, et en
parti cu lier p. 171-172.

https://doi.org/10.4000/dossiersgrihl.9262
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k42273231
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10  Recueil de plusieurs farces tant anciennes que modernes. Lesquelles ont
esté mises en meilleur forme & langage qu’auparavant, Paris, Nicolas Rousset,
1612 ; Inven taire universel des oeuvres de Tabarin. Conte nant ses fantai sies,
dialogues, Para doxes, farces, Rencontres, & Conceptions, Paris, Pierre Rocollet
et Antoine Estoc, 1622, p. 183-206.

11  Farce plai sante et recreative sur un trait qu’à joué un Porteur d’eau le jour
de ses nopces dans Paris, s. l., s. n., 1632 ; Farce nouvelle du musnier et
du gentilhomme, à quatre person nages […], Troyes, Nicolas Oudot, 1628.

12  Tragedie nouvelle de la perfidie d’Aman, mignon et favoris du Roy
Assuerus. Sa conju ra tion contre les Juifs, ou l’on voit nayve ment repré senté
l’Estat mise rable de ceux qui se fient aux gran deurs. Le tout tiré & extrait de
l’Ancien testa ment du livre d’Ester. Avec une farce plai sante & rescrea tive,
tiree d’un des plus gentils esprits de ce temps, Paris, Vve Ducarroy, 1622.
La farce, qui met notam ment en scène les farceurs Gros Guillaume et
Turlupin, se trouve à la fin de l’ouvrage, aux pages 28 à 32.

13  L’antho logie composée par Charles Mazouer (Farces du Grand Siècle. De
Tabarin à Molière, farces et petites comé dies du XVIIᵉ siècle [1992], Presses
univer si taires de Bordeaux, « Parcours univer si taires », 2008) en donne à ce
titre un aperçu puisqu’elle est composée en majo rité d’extraits de pièces
molié resques ou datant de la seconde partie du siècle (comme les petites
comé dies de Brécourt, Dori mond ou encore Chevalier).

14  Sur le ratta che ment de nombreuses farces de la fin du XVᵉ et du
XVIᵉ siècles à une époque médié vale anté rieure, voir Jelle Koop mans et
Darwin Smith, « Un théâtre français du Moyen Age ? », Médiévales, 59 :
Théâtre du Moyen Âge, Domi nique Iogna- Prat et Darwin Smith (dir.), 2010,
p. 5-16, DOI 10.4000/medievales.6055.

15  Je me permets de renvoyer à ce propos à ma thèse, Le Phéno mène
« Brus cam bille ». Édition, théâtre, actualité, effec tuée sous la dir. de
Guillaume Peureux et soutenue à l’univer sité Paris Nanterre, le 14 novembre
2020 (à paraître), https://theses.fr/2020PA100091.

16  Bien d’autres noms comiques sont suscep tibles de se prêter à ce type
d’analyse, voir à ce sujet Marie- Madeleine Frago nard, « Obscurs, sans
grades, fous et diffamés : la voix du peuple des pamphlets », dans Jean
Lecointe, Cathe rine Magnien, Isabelle Pantin et Marie- Claire Thomine (dir.),
Devis d’amitié. Mélanges en l’honneur de Nicole Cazauran, Paris, Cham pion,
2002, p. 867-885 ; et Hélène Duccini, Faire voir, faire croire. L’opinion
publique sous Louis XIII, Seyssel, Champ Vallon, « Époques », 2003, p. 49-52.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k70515t
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86120488/f9.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86120488/f225.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86197038
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k70923j/f2.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6291085k/f2.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6291085k/f29.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6291085k/f29.item
https://doi.org/10.4000/medievales.6055
https://theses.fr/2020PA100091
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17  Raillerie de Gros Guillaume. Sur les affaires de ce temps, s. l., s. n., 1623.

18  Advis du Gros Guillaume, sur les affaires de ce temps. Avec une
remons trance à Messieurs qui se meslent de tout, Paris, s. n., 1619.

19  Raillerie de Gros Guillaume, op. cit., p. 5-6.

20  Sur ce conflit et son mode de publi ca tion pamphlé taire, voir notam ment
Bernd Kles mann, « La Trom pette de la Valtoline (1623) : Écrire l’attente à la
veille de la guerre franco- espagnole », Les Dossiers du Grihl, 11-1 : Agir au
futur. Atti tudes d’attente et actions expectatives, Albert Schirr meister (dir.),
2017, DOI 10.4000/dossiersgrihl.6576.

21  En 1623, cela faisait plusieurs années que Robert Guérin, dit Gros
Guillaume, louait la grande salle de l’Hôtel de Bour gogne à Paris pour y jouer
la comédie. Un nouveau bail est d’ailleurs accordé à sa troupe pour la
période s’éten dant de fin février à début avril cette année- là (voir le bail
daté du 24 février 1623, cote X, 4 : Alan Howe, Le Théâtre profes sionnel à
Paris (1600-1649), Paris, Centre histo rique des Archives natio nales, 2000,
p. 265).

22  Advis du Gros Guillaume, op. cit., p. 8-9.

23  Raillerie de Gros Guillaume, op. cit., p. 8-9.

24  Le Corbeau de la cour, s. l., s. n., 1622, p. 3. Ce libelle paraît aussi, la même
année, sous le titre La Corneille deplumée, s. l., s. n., 1622.

25  Ibid., p. 3-4.

26  De manière simi laire, on lit dans un libelle de 1619 attribué à Gros
Guillaume que le farceur Gaul tier Garguille se serait livré à « une plai sante &
serieuse simi li tude » rappro chant le compor te ment des rats profi tant de
l’absence de maîtres dans le logis à celui des grands seigneurs lors des
désordres de cette année- là : Advis du Gros Guillaume, op. cit., p. 8-9.

27  J. Koop mans, « La farce, genre noble aux prises avec la facétie ? »,
art. cité p. 162 pour la réfé rence concernée.

28  Pierre de l’Estoile, Registre- Journal de Henri III, dans Nouvelles collec tion
des mémoires pour servir à l’histoire de France depuis le XIIIᵉ siècle jusqu’à la
fin du XVIIIᵉ. Précédés de notices pour carac té riser chaque auteur des mémoires
et son époque […], éd. Joseph Fran çois Michaud et Jean- Joseph-François
Poujoulat, Paris, Éditeur du commen taire analy tique du code civil, 1837,
t. 2, p. 413.

https://books.google.fr/books?id=14ZmAAAAcAAJ&hl=fr
https://archive.org/details/advisdugrosguill00gros
https://books.google.fr/books?id=14ZmAAAAcAAJ&hl=fr&pg=PA5
https://doi.org/10.4000/dossiersgrihl.6576
https://archive.org/details/advisdugrosguill00gros/page/8/mode/2up
https://books.google.fr/books?id=14ZmAAAAcAAJ&hl=fr&pg=PA8
https://archive.org/details/advisdugrosguill00gros/page/8/mode/2up
https://doi.org/10.4000/crm.14100
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k308881/f789.item
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29  Voir la recherche « Recher cher dans le corpus des maza ri nades
(109 occur rences trou vées) » sur le site des Recherches inter na tio nales sur
les mazarinades.

30  Balet ridi cule des nieces de Mazarin, ou leur theatre renversé en France.
Par P. D. P. Sieur de Carigny, Paris, Fran çois Musnier, 1649, p. 5.

31  Henri Legrand, dit Turlupin, était un comé dien de l’Hôtel de Bour gogne
dans les années 1630 ; tandis qu’Antoine Girard, plus connu sous le nom de
Tabarin, était un opéra teur offi ciant en parti cu lier place Dauphine aux côtés
de son frère Philippe Girard, surnommé Mondor, dans les années 1620.

32  Gali ma tias burlesque sur la vie du cardinal Mazarin […], s. l., s. n., 1652,
p. 11. Ce discours à la première personne, qui s’ouvre sur l’anaphore « Je
chante » en paro diant le souffle épique de l’Énéide, propose une sorte de
chro nique de la Fronde. Les conflits, et notam ment les gestes du prince de
Condé, sont présentés comme néces saires face à la ruse et la perver sion du
cardinal Mazarin.

33  La Lettre de Caron à Mazarin, s. l., s. n., 1651, p. 5. Cet opus cule use du
modèle épis to laire pour s’adresser violem ment à Mazarin afin de fustiger sa
personne et ses actes.

34  Ibid., p. 6-7.

35  Voir Jodelet ou le maître valet de Scarron (1645), puis en 1646 :
Jodelet duelliste du même Scarron, Jodelet astrologue du Métel d’Ouville et
Jodelet Prince de Thomas Corneille. À propos du succès de Jodelet à cette
époque, voir Colette Cosnier, « Jodelet : un acteur du XVIIᵉ siècle devenu un
type », RHLF, 3, 1962, p. 329-352.

36  Le fait que ces ouvrages soient réper to riés par Gustave Moreau souligne
le ratta che ment de ces opus cules au flot des maza ri nades (Gustave Moreau,
Biblio gra phie des mazarinades, op. cit.). Le premier titre est dispo nible sur
Numélyo- Bibliothèque numé rique de Lyon (biblio thèque muni ci pale de
Lyon) ou GoogleBooks ; le second sur le site Antonomaz (Analyse
auto ma tique et numé ri sa tion des mazarinades), Numelyo ou GoogleBooks ;
le troi sième sur Numelyo ou GoogleBooks (exem plaire précédé d’un
fron tis pice célèbre du farceur Julien Bedeau, dit Jodelet).

37  Sur les nouveaux fonc tion ne ments poli tiques de l’écrit que permet la
« litté ra ture » au XVIIᵉ siècle, voir Chris tian Jouhaud, Les Pouvoirs de la
litté ra ture : histoire d’un paradoxe, Paris, Galli mard, « NRF essais », 2000.

https://mazarinades.org/recherche/rechercher_affichage.php?word=farc.*+&CONJUNCT=PHRASE&DISTANCE=2&PROXY=maximum&tradp=diplo&publisher=&author=&pubplace=&editor=&pubdate=&cat_moreau=&dgdivhead=&OUTPUT=conc
https://mazarinades.org/
https://books.google.fr/books?id=IiP_y4bNpc8C&hl=fr&pg=PA1
https://books.google.fr/books?id=IiP_y4bNpc8C&hl=fr&pg=PA5
https://antonomaz.huma-num.fr/exist/apps/Antonomaz/corpus/Moreau1463_GBOOKS.xml
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k56149039/f11.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k56149039/f11.item
https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001100589451/IMG00000001
https://books.google.fr/books?id=iZI3ZFBLMmAC&hl=fr&pg=PA1
https://antonomaz.huma-num.fr/exist/apps/Antonomaz/corpus/Moreau1080_GBOOKS.xml
https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001100561955
https://books.google.fr/books?id=NJjZT9KHRv4C&pg=PP1
https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001100802060/IMG00000003
https://books.google.fr/books?id=wXqOF0ukIVIC&pg=PA1
https://books.google.fr/books?id=wXqOF0ukIVIC&pg=PP2
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Même si les farces ne jouissent pas d’une légi ti mité litté raire impor tante,
elles en reprennent les codes.

38  Alain Riffaud, Réper toire du théâtre fran çais imprimé au XVIIᵉ siècle, URL :
https://repertoiretheatreimprime.othone.org/.

39  Deux versions numé riques de La Farce des cour ti sans de Pluton et leur
pele ri nage en son royaume, s. l., s. n., 1649, sont dispo nibles sur Gallica
avec les cotes YF-301 et YE-3298 (Tolbiac). Voir égale ment les cotes
suivantes : site Riche lieu – Arts du spec tacle : 8-RF-5242(3), 8-RF-5248 ;
Arsenal : 4-BL-3571(7), 4-BL-3712, GD-1105, GD-10117, 8-H-7663(8), 8-H-
7666(86), 8-H-7737(72). Alain Riffaud réper torie vingt- six exem plaires
supplé men taires, dispersés dans les biblio thèques fran çaises ou à l’échelle
mondiale, dans son Réper toire du théâtre fran çais imprimé au XVIIᵉ siècle.

40  Ce terme « monopoleur » doit s’entendre avec les conno ta tions
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2022, p. 161-175, hal-03938910.

60  La Farce des cour ti sans de Pluton, op. cit., p. 17 et p. 22.

61  Dans La Farce des cour ti sans de Pluton, cela est surtout sensible sur le
plan de la contes ta tion écono mique : habi tuée à repré senter des ques tions
triviales telles que l’argent, la forme farcesque s’avère adéquate pour
sati riser des figures poli tiques perçues comme des finan ciers trompeurs.
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Français
Cet article examine les mani fes ta tions et usages du modèle farcesque en
France dans la première moitié du XVIIᵉ siècle en propo sant de décloi sonner
des corpus parfois isolés selon des critères géné riques avec, d’une part, le
théâtre et, d’autre part, les écrits polé miques. Cette méthode permet la
mise au jour de la valeur esthé tique et poli tique de la farce au cours de cette
période. Après avoir consi déré plusieurs pièces publiées au début du siècle,
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l’analyse se concentre sur la crise poli tique de la Fronde et s’attarde sur une
étude de cas : La Farce des cour ti sans de Pluton (1649). Loin d’être en
désué tude comme l’a parfois estimé l’histoire du théâtre, la farce appa raît
comme une forme d’actua lité dont le nom, les figures vedettes, les codes et
les ressorts comiques sont exploités par ceux qui traitent des affaires
du temps.

English
This article exam ines the mani fest a tions and uses of the farcical model in
France at the begin ning of the 17  century. Its proposes to
decom part ment alize sets of texts some times isol ated according to generic
criteria : theater and polem ical writ ings. This method reveals the aesthetic
and polit ical value of farce during this period. After consid ering several
plays published in the first half of the century, the analysis focuses on the
Fronde, with a case study : La Farce des cour tisans de Pluton (1649). Far from
being obsolete, as theater history has some times suggested, farce appears
to be a topical form whose name, star figures, codes and comic devices are
exploited by those dealing with the affairs of the time.
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TEXTE

La présente enquête sur le rire et les affaires du temps débute par un
passage des Historiettes de Talle mant des Réaux. L’histo riette
consa crée à Isaac de Laffemas se termine par l’évoca tion d’un de ses
fils :

1

Il avoit un filz qu’on appel loit l’Abbé. Ce garçon a de l’esprit, fait des
baga telles en vers assez bien, et fit plusieurs epistres contre le
Mazarin, durant la Fronde ; mais il a l’honneur de n’avoir pas un grain
de cervelle. Il [le père] le fit mettre en sa jeunesse à Saint- Victor. On
disoit qu’à table comme il n’y avoit qu’une perdrix, l’Abbé la prit et
s’enfuyt la manger, je ne sçay où. Cela et bien d’autres choses
aigrirent le pere ; il y eut procez entre eux. Le pere disoit : « C’est un
desbauché, il a fait les Feuillantines ». Le filz disoit : « C’est un vieux
bour reau » 1.

Ce fils qui se faisait appeler l’abbé de Laffemas n’a jamais eu la
carrière de son père Isaac, Inten dant de province, maître des
Requêtes et lieu te nant civil aux ordres de Riche lieu dans les années
1630, ni celle de son grand- père Barthé lémy, auteur fécond
d’ouvrages d’économie et valet de chambre sous Henri IV 2. Il se
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nomme Laurent de Laffemas et est né du premier mariage d’Isaac
avec Jeanne- Marie Haus se dens, mariage qui dura de 1608 à 1616.
Laurent serait du même âge que Scarron à quelques années près ;
comme lui, il mêlait la carrière ecclé sias tique à la carrière des lettres
et aurait parti cipé à ce que Chris tian Jouhaud a appelé « la Fronde
des mots 3 ». L’abbé de Laffemas a donc entre 40 et 45 ans lorsqu’il
meurt en octobre 1655, et l’épitaphe que lui dédie Jean Loret dans sa
Muse historique confirme que cet homme avait acquis une certaine
répu ta tion parmi les gens de lettres :

Monsieur de Lafemas, l’Abbé, 
Sous Atropos a sucombé, 
Et cet agréable Génie, 
Mardy, nous faussa compagnie,
Etant fort plaint et regreté 
De pluzieurs Gens de qualité. 
Or comme il chéris soit les Muzes, 
La mienne seroit sans excuzes 
Si montrant son zèle envers luy, 
Elle n’essayoit aujourd’huy 
De témoi gner, avec sa rime, 
Combien je l’avois en estime : 
J’ay donc fait le Tombeau suivant 
Pour cet homme rare et sçavant, 
En stile assez simple et vulgaire ; 
Mais certes, je n’ay pû mieux faire. 
          Épitaphe 
Cy git l’Abbé de Lafemas, 
Dont l’âme étoit un noble amas 
De mainte qualité jolie 
Pour chasser la mélancolie. 
Son Père, esprit très excélent, 
Luy fit part de son beau talent, 
C’est à sçavoir la Poëzie, 
Des Dieux, pour langage, choizie ; 
Mais hormis l’être corporel, 
Et ce riche et grand naturel 
Tant pour les Vers, que pour la Proze, 
Il n’en eut jamais autre choze 4.
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Le diffé rend entre le père et le fils était donc assez notoire pour
figurer dans les deux prin ci paux témoi gnages de l’époque sur cet
homme. Quant à ce « beau talent » pour la poésie, il en reste peu de
traces concrètes, mis à part une ving taine de poèmes publiés dans les
recueils de l’époque comme L’Eslite des bouts- rimez de ce temps.
Premiere partie (Paris, 1651) et les Airs de diffé rents auteurs
de Ballard 5, produc tion que Frédéric Lachèvre compile dans sa
Biblio gra phie des recueils collectifs 6. Aucune autre œuvre poétique du
XVII  siècle ne semble porter la signa ture de cet auteur, à tel point que
notre enquête piéti ne rait si Talle mant n’avait pas recopié la
chanson des Feuillantines évoquée par le père de Laffemas et dont on
peut rappeler le premier couplet :

e

Ce fut entre deux et trois, 
          Qu’une voix 
S’ouyt près de Sainte- Croix : 
Au secours ! on m’assas sine ! 
On me fou, on me fourre aux Feuillantines 7.

Selon Talle mant, cette voix qui crie « Au secours ! » ne serait autre
que celle de la prési dente Lesca lo pier puisque c’est dans l’histo riette
de cette dernière qu’il cite neuf couplets de cette chanson à succès
attri buée expli ci te ment à l’abbé de Laffemas. La popu la rité et la
circu la tion de cette chanson sont confir mées non seule ment par
Talle mant, qui affirme qu’elle aurait « courû par tout le royaume, et
[…] en a tant fait faire d’autres 8 », mais aussi par le Journal d’Olivier
Lefebvre d’Ormesson, qui mentionne à la date du 13 septembre 1646 :
« La chanson des Feuillantines se chante par toute la France et en
tous les villages 9 » (voir fig. 1). Ces deux sources confirment aussi le
contexte de la créa tion de cette chanson et dévoilent les prin ci paux
acteurs impli qués dans cette anec dote survenue « près de Sainte- 
Croix », digne de la médi sance de Laffemas. Lefebvre d’Ormesson
précise que la prési dente Lesca lo pier sort du couvent des
Feuillan tines à cette date du 13 septembre, tandis que Talle mant
déve loppe plus ample ment les raisons qui ont poussé le comte de
Char rault ou Char rost à enfermer sa belle- sœur dans ce couvent par
arrêt du Conseil. Cette dame faisait appa rem ment trop de bruit par
ses galan te ries, notam ment avec un certain monsieur de Vassé

https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001100485734/IMG00000005
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Fig. 1. Chanson des « Feuillan tines » (1646), reprise dans le Chan son nier dit de

Maurepas. Recueil de chansons, vaude villes, sonnets, epigrammes, epitaphes, et

autres vers […], Années 1643 à 1649, vol. XXII, manus crit, f  57.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, Dépar te ment des manus crits, Fran çais 12637.

nommé dans la chanson et que Talle mant surnomme
Son impertinence 10.

o

Par cette chanson sur les turpi tudes amou reuses et les déboires
conju gaux de la prési dente Lesca lo pier, Laffemas s’inscrit à plein dans
la problé ma tique qui réunit les contri bu tions du présent numéro.
Cette chanson fait non seule ment allu sion à l’actua lité pari sienne,
qu’elle aborde d’une manière légère et moqueuse, mais elle lance une
vogue qui renché rira sur cette moquerie, dont Laffemas porte une
part de la respon sa bi lité. Même si Laffemas ne désigne pas la dame et
n’évoque pas son mari cocu, il nomme assez de person nages
ratta chés à l’anec dote pour rendre sa chanson faci le ment
recon nais sable pour un public averti. La chute de chaque couplet,
marquée par l’alli té ra tion : « On me fou, on me fourre aux

2

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9060957v/f3.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/704/img-1.png
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Feuillan tines », fait preuve d’une certaine audace puisque l’auteur
propose une sorte de bégaie ment répé tant un verbe qui fait une
équi voque grivoise par la paro nymie entre les verbes « fourrer » et le
verbe « foutre ». Ces verbes suggèrent que la chanson prolonge la
tradi tion des poésies saty riques du premier quart du siècle 11.

Par ce premier succès reten tis sant, Laffemas parti cipe acti ve ment à
la tradi tion du chari vari, ce « Bruit confus que font des gens du
peuple avec des poësles, des bassins et des chau de rons pour faire
injure à quelqu’un. On fait les charivaris en deri sion des gens d’un âge
fort inegal qui se marient 12 ». On en fait égale ment pour chanter
publi que ment les écarts sexuels des contem po rains, parti cu liè re ment
pour jeter l’opprobre sur les maris cocus. Laffemas n’essaie pas
seule ment de donner mal à la tête à ses cibles, il va plus loin dans le
déshon neur en divul guant une noto riété scan da leuse à cette dame et
à son mari. Le rire que provoque la chanson devient non seule ment
inju rieux mais aussi conta gieux puisqu’à chaque fois qu’elle est
répétée, un nouveau public entre dans le chari vari. La chanson
véhi cule et accé lère la diffu sion de ce bruit public, de la rumeur que
l’on pour rait envi sager comme un monstre tel que décrit par Virgile
dans le quatrième chant de l’Énéide 13. À la suite de ce scan dale, les
petits enfants cour saient ce mari dans les rues en le poin tant du
doigt, l’on huait la dame au théâtre tandis que les violons du Marais
jouaient l’air de la chanson 14. La raillerie s’exprime par des traits
d’esprit, le style piquant de l’auteur, son origi na lité qui se prête à être
chantée dans toutes les assem blées, imitée ou déve lop pées par
d’autres chan son niers. Il révèle par ce premier succès un goût pour la
moquerie, un aplomb dans les formules et dans les jeux avec le
langage, une capa cité à mettre les rieurs de son côté en trai tant un
sujet d’actua lité qu’il hisse au statut de nouvelle natio nale. Mais
Laffemas ne s’arrête pas en si bon train et déve loppe ce talent pour la
raillerie pendant la Fronde.

3

Mazarinades
En effet, si l’on se rapporte à l’extrait cité des Historiettes, Laffemas
« fit plusieurs epistres contre le Mazarin, durant la Fronde 15 », mais
Talle mant n’en nomme aucune et il s’avère que ce genre de pièces est
parti cu liè re ment diffi cile à attri buer avec certi tude. Comme on peut

4
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s’en douter, Laffemas n’a signé aucun pamphlet et semble avoir
préféré la protec tion rela tive de l’anonymat ou d’un pseu do nyme. Les
notes de Paulin Paris et de Monmerqué à l’édition de Talle mant
suggèrent que l’on peut émettre l’hypo thèse que Laffemas aurait
composé les pièces signées « Nicolas Le Dru », hypo thèse suivie par
Célestin Moreau dans sa Biblio gra phie des mazarinades 16 et par
Frédéric Lachèvre dans sa Bibliographie 17. Antoine Adam répète cette
attri bu tion dans son édition des Historiettes sans la remettre
en question 18, ce qui lui donne en quelque sorte la force de la
coutume, si l’on peut appli quer ce terme légal à l’histoire litté raire.
Les trois pièces signées « Nicolas Le Dru » sont toutes parues dans
les premiers mois de 1649, c’est- à-dire lors d’une période compre nant
la fuite du roi et de la cour à Saint- Germain-en-Laye dans la nuit du
6 janvier, le blocus de Paris par les armées du Prince de Condé, la
prise de Charenton au début février, les convois de nour ri ture, la
confé rence de Rueil en mars et le retour de la paix en avril 19.

La première pièce s’intitule La Derniere Souppe à l’ognon pour
Mazarin, ou la confir ma tion de l’Arrest du huic tième Janvier mil six
cens quarante neuf, en vers burlesque [sic], publiée à Paris par Nicolas
Jacquard, libraire dont la boutique se tient dans la rue « Char tière
près le Puits- Certain, au Treillis vert ». Cet arrêt du 8 janvier 1649
conte nait un ordre inti mant le cardinal Mazarin de quitter la France
et d’aban donner le gouver ne ment. Les premiers vers donnent le ton :

5

C’en est fait il en tient dans l’aile 
Il a beau nous faire querelle, 
Le Parle ment a dit hola, 
Il faut qu’il en passe par là […] 20.

La réfé rence à Mazarin est si expli cite par le titre et par le contexte
que le pamphlé taire peut répéter le pronom « il » sans nuire à la
compré hen sion du texte. L’auteur parle de cet exil imposé par arrêt
du Parle ment comme d’une dernière soupe à l’oignon, d’un bouillon
qui aura mauvais goût, et la méta phore culi naire est filée tout au long
de la pièce où s’accu mulent des réfé rences à la viande, à l’huile, à la
salade jusqu’au poison 21. La repré sen ta tion de Mazarin propose une
pein ture du ministre sous une mine triviale : il a beau faire la grimace,
s’attarder et prétendre qu’on l’oublie, rien ne change, il doit partir,
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rentrer chez lui, sous peine de « devenir en enfer / Le Ministre
de lucifer 22 ».

La deuxième maza ri nade parue sous le nom de « Nicolas Le Dru » est
de loin sa pièce la plus popu laire, voire l’un des chefs- d’œuvre des
épîtres en vers burlesques de la Fronde. Il faut en croire Gabriel
Naudé dans son Mascurat, qui inclut la Lettre burlesque dans une
courte liste de

6

bonnes pieces, parce qu’elles sont compo sées avec addresse, et que
leur raison ne ment quoy que tres- faux, et tres- calomnieux 23, est si
inge nieu se ment desguisé, et si propre ment assai sonné, qu’elles ne
laissent pas de passer pour bonnes, ou à mieux dire pour
bien faites 24.

Célestin Moreau confirme la récep tion de ce texte par le nombre
d’exem plaires conservés : « La Lettre au cardinal, burlesque, eut un
immense succès dès son appa ri tion. […] C’est une des pièces les plus
communes aujourd’hui 25 ». Signe de sa popu la rité, elle a été publiée
sous le nom de Scarron et a été évoquée dans d’autres pièces,
notam ment dans L’Enfer burlesque, un traves tis se ment de Virgile
intégré à la collec tion des maza ri nades par Moreau 26 et sur lequel
nous reviendrons.

Dans cette pièce de plus longue haleine que la précé dente, Laffemas
amplifie son propos jusqu’à atteindre seize pages d’octo syl labes à
rimes plates, tandis que la Dernière Souppe à l’ognon faisait à peine
quatre pages. De plus, au lieu de parler de Mazarin à la troi sième
personne en conver sant avec d’autres fron deurs, il apos trophe
direc te ment le ministre :
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Monsei gneur, Monsieur, ou Sieur Jules, 
Je serois des plus ridicules, 
Si j’entre pre nois aujourd’huy 
De parler de vous, comme autruy 27.

Laffemas évite ainsi de tomber dans le ridi cule en feignant de
s’adresser poli ment au ministre, tout en lui repro chant de nombreux
écarts de conduite et lui impu tant la misère des Pari siens en raison
du départ de la cour. Il mêle ainsi le topos de l’humi lité affectée avec
le devoir de dire la vérité, même quand elle risque de déplaire :
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Excusez, Jules, je vous prie, 
Si, d’une plume si hardie, 
Je semble au jour d’huy vous parler : 
Je ne sçau rois dissimuler, 
Je dis icy ce que je pense, 
Non par esprit de mesdi sance : 
Mais bien, par le dépit que j’ay, 
Que vous n’avez point ménagé 
Cet honneur que vous aviez, d’estre 
Aussi puis sant que nostre Maistre 28 […].

Ce reproche nourri de dépit relie le texte à la parrhésia antique 29 ;
l’auteur se posi tionne de manière à éviter les deux écueils que sont la
médi sance, d’une part, et la colère ou l’outrage s’expri mant par des
vers emportés, d’autre part. Alors que Scarron haus sait le ton jusqu’à
la véhé mence dans la Mazarinade, Laffemas au contraire ne quitte
jamais un ton poli et enjoué, marqué d’une ironie légère. Il n’en
demeure pas moins que la lettre de Laffemas contient un nombre
impres sion nant de doléances et de critiques envers le ministre.

Ce ton et cette atti tude lui permettent de se moquer de diffé rents
épisodes de la Fronde parle men taire, parti cu liè re ment de l’entre prise
plus ou moins effi cace de bloquer la ville de Paris pour l’affamer :
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Ayant preferé Sainct Germain 
A Paris que croyez sans pain. 
Ce qui, pour tant, n’est qu’une bayë, 
Car le Seigneur de la Boulayë, 
Ce grand Gassion de Convoy, 
Nous ameine toujours dequoy 
Nous garentir de la famine, 
Soit bœufs, soit moutons, soit farine […] 30.

L’actua lité s’anime et prend forme de manière cocasse par un style
fami lier – « n’être qu’une baye », c’est- à-dire « une blague », « avoir
toujours de quoi [manger] » – avec une insis tance sur les noms
propres de villes, l’énumé ra tion d’animaux ou de denrées, ou
l’anto no mase faisant du marquis de La Boulaye un « grand Gassion de
convoy », c’est- à-dire un grand capi taine mili taire affecté aux convois
de nour ri ture. La lettre se termine par quelques vers qui en donnent
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plai sam ment la date de rédac tion, à la manière de Scarron dans ses
propres épîtres :

A Paris, de Mars le neufviesme, 
Qui n’ut [sic] ni Foire ni Caresme ; 
L’an que le Roy, le jour des Roys, 
Partit, pour la seconde fois, 
Se reti rant de cette Ville 
Pour sauver l’Homme de Sicile, 
Dont bien luy prit ; & que Paris 
Fut assiegé sans estre pris 31.

Cette maza ri nade s’impose comme un condensé de tout ce qui attire
l’atten tion des Pari siens pendant l’hiver 1649, de tout ce que l’actua lité
mouve mentée peut fournir à la plume railleuse de Laffemas, d’où son
succès fulgu rant et son influence sur de nombreuses pièces en vers
burlesques. On pour rait même avancer que cette manière de diffuser
les nouvelles sur un mode enjoué et ironique servira de modèle aux
gaze tiers qui en feront leur marque de commerce, qu’on pense à
Saint- Julien, Robinet ou Loret 32.

La troi sième pièce parue sous le même pseu do nyme s’intitule Le
Terme de Pâques sans trébu chet, en vers burlesque, suivant l’arrêt du 14
d’avril 1649, publiée par Nicolas Jacquard, l’impri meur de La Dernière
Souppe à l’ognon. Cette pièce est donc publiée après la paix de Saint- 
Germain, et Laffemas s’en prend aux « Riches Cresus 33 » qui ont été
avares pendant le blocus et qui se plaignent que leur ferme ne leur
sera pas payée immé dia te ment, d’où le mot trébu chet dans le titre,
signi fiant une « petite balance » faite pour « peser l’or, l’argent 34 ». Si
les riches se plaignent de ce qu’ils ne pour ront pas peser leur or, du
moins doivent- ils se consoler de la paix. Cette maza ri nade contient
une brève descrip tion de la lésine et de ses effets, comme la néces sité
de renvoyer les valets, de baptiser leur vin, garder une seule servante
et ne lui faire boire que de l’eau, manger que du pain, etc. L’or et
l’argent deviennent ainsi le thème central de la pièce, qui contient
quelques jolies trou vailles comme : « Il vous la payera sans frais, /
L’année mil six cens jamais 35 ». Il faut égale ment noter la présence de
l’expres sion à la conno ta tion épicu rienne « Souve rain bien »,
appli quée ici aux riches et qui consiste « A prendre tout ne

9
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donnant rien 36 », expres sion qui reviendra sous la forme d’un « Bien
délec table » dans la préface du Virgile goguenard 37.

À la lumière de ces succès, il n’est pas éton nant que des cher cheurs
aient été tentés de lui attri buer d’autres pièces 38 : on s’imagine bien
que Laffemas ne s’est pas limité à trois textes et qu’il a pu essayer sa
verve sur d’autres événe ments ou d’autres acteurs de la Fronde. Ces
trois pamphlets montrent qu’il était un obser va teur amusé de la folie
de ses contem po rains, un Démo crite riant dans ses vers burlesques
alors que d’autres pleu raient en Héraclite 39. Avec cette faci lité pour
les vers burlesques, cette atti tude moqueuse envers l’actua lité
pari sienne, il ne manquait plus rien à Laffemas pour se lancer dans la
course aux Virgile travesti qu’avait lancée Scarron
l’année précédente 40.

10

Travestissements
Les deux traves tis se ments de l’Énéide qui sont vrai sem bla ble ment
écrits par Laffemas révèlent des diffé rences majeures l’un par rapport
à l’autre, sans doute parce qu’ils se ressentent du moment où ils ont
été publiés. Le premier texte s’intitule L’Enfer burlesque ou le sixième
livre de l’Énéide travestie, Le tout accom modé à l’Histoire du Temps 41,
texte qui est dédié à M  de Chevreuse et publié avant la fin de l’été
1649. Ni le titre ni l’épître ne sont signés, mais cette attri bu tion est
mentionnée dans la Bibliographie de Lachèvre 42. Bien que Laffemas
reprenne Virgile d’assez près, comme il est d’usage suivant le modèle
établi par Scarron, ce texte comporte assez d’allu sions à la Fronde et
aux événe ments de l’hiver 1649 pour que Moreau n’ait pas hésité à
l’inclure dans sa Biblio gra phie des mazarinades 43. Il est inutile de
revenir ici sur le contexte de publi ca tion de ce texte et sur les enjeux
du comique burlesque, déjà bien traités dans mon ouvrage
L’Anti quité travestie, mais il est impor tant de noter que Laffemas se
permet d’évoquer les réalités de son temps à deux moments
privi lé giés du récit : les prédic tions de la Sibylle et la descrip tion de
l’Enfer, notam ment des peines que les pécheurs reçoivent au Tartare.
Pour n’en citer qu’un exemple, on peut rappeler ces vers où la Sibylle
prévient Énée que la conquête du Latium ne se fera pas sans effort,
passage où la figure de l’hypo ty pose contribue à ampli fier les
vers latins 44 :

11
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J’en voy plus aller chez Pluton, 
Qu’à la prise de Charenton : 
Je voy le Tibre qui ne roule, 
Que testes, bras, jambes en foule : 
Je le voy tout fumant de sang, 
Que vous versez de vostre flanc, 
Et dans cette image sanglante 
Je l’ay pris pour un second Xante ; 
Un brave, un Mars, tel que Condé, 
Un nouvel Achille mandé, 
Né comme l’autre de Deesse, 
Retiendra le pain de Gonesse, 
Et vous fera mille tour ments […] 45.

La réalité histo rique de l’année 1649 vient nourrir le texte antique et
lui donner un nouveau sens : de tous les noms propres souli gnés par
les italiques, seuls « Xante » et « Achille » appar tiennent au texte
latin, tous les autres sont empruntés à l’actua lité fran çaise de la
Fronde, seul le « Tibre » flotte dans une sorte d’ambi guïté tempo relle
entre le fleuve de la Rome antique et la Rome papale du XVII  siècle. S’il
n’y a pas super po si tion parfaite du passé et du présent de l’auteur, il y
a du moins des glis se ments constants entre trois tempo ra lités
distinctes : le passé mytho lo gique des aven tures d’Énée, la Rome
d’Auguste et de Virgile, et la réalité connue du lecteur contem po rain
de Laffemas.

e

De plus, le texte contient un grand nombre de ce qu’on pour rait
inter préter comme des clins d’œil à ses œuvres anté rieures, dans une
sorte de recy clage des réfé rences. Par exemple, il évoque les
Feuillantines et le seigneur de Vassé 46, il nomme expli ci te ment
Nicolas Le Dru dans un dialogue entre Didon et Énée 47, répète
l’épisode des glands qu’on voyait pour la première fois dans la Lettre
au cardinal, burlesque et qui discré di tait les capa cités cogni tives et
argu men ta tives de Mazarin 48. On retrouve égale ment plusieurs
mentions des arrêts contre le ministre 49, l’héroïsme du marquis de
La Boulaye 50, ceux qui abusent de l’auto rité du roi mineur 51 et, d’une
teneur plus person nelle, il insère un court déve lop pe ment sur les
pères qui traitent mal leurs fils et qui méritent des peines dans
les enfers 52. Et si tout cela était encore trop anodin pour iden ti fier
une œuvre de Laffemas, on peut lire la mention d’un auteur nommé

12
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Fig. 2. Frontispice du Virgile goguenard, Paris, Antoine de Somma ville, 1652.

Jean Petit 53, inver sion plai sante de Petit Jehan, qui sera le
pseu do nyme dont il se servira pour l’obten tion du privi lège
(frau du leux ?) du Virgile goguenard.

Ce deuxième traves tis se ment, dont la page de titre porte en entier
Virgile gogue nard, ou le douziesme livre de l’Eneide travesty, (puisque
travesty y a), est daté de 1652, mais le privi lège, si l’on peut s’y fier, est
daté du 13 juin 1650, donc environ un an après la paru tion de
L’Enfer burlesque, et achevé d’imprimer le 20 décembre 1651, soit un
an et demi après l’obten tion du privi lège. Il est orné d’un fron tis pice
qui repré sente Virgile lui- même entouré de valets de chambre qui le
servent, avec en arrière- plan une biblio thèque consti tuée des
meilleurs ouvrages comiques de l’Anti quité et de la Renais sance. Les
vers qui accom pagnent cette gravure affirment que Virgile est
dépouillé de ses vieux habits et déguisé « à la moderne » pour entrer
dans les ruelles afin de plaire à son public moderne et galant 54 (fig. 2).

13
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Légende : Entre Frizon Louvard (et FLORIOT FAIT BEAU) / Faucon nier, Martial Colin et Baston- 
neau, / Virgile, à la Fran coize, est reconnu des Belles : / Ses habits, qu’on luy rend, nont pour

luy rien d’exqui. / Il se Dela ti nize et va dans les Ruëlles, / Debiter mots nouveaux, montrer
modes nouvelles / Et devient Monsieur le Marquis.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Réserve des livres rares, cote YC-635.

Les pièces limi naires, encore plus éten dues que dans son texte
précé dent, expriment en effet un souci péda go gique nouveau :
traduire Virgile « tout pur » pour les femmes et les enfants, avec des
notes expli ca tives et des marges afin de faci liter la compré hen sion.
Mais la propen sion de Laffemas pour les paren thèses et les allu sions
aux matières contem po raines s’y fait encore plus insis tante que dans
L’Enfer burlesque ; des digres sions appa raissent marquées par des
signes diacri tiques devant chaque vers, à tel point que l’expé rience du
lecteur est enri chie par tout cet appa reil édito rial. Il amplifie
consi dé ra ble ment la matière épique (4 800 vers octo syl labes contre
950 hexa mètres), à laquelle se greffent des digres sions qui comptent
pour au moins un quart du volume. Son avis « Au lecteur » débute par
un aver tis se ment sur la date de créa tion de l’ouvrage afin de
dissuader ce dernier d’y trouver les moments les plus déli cats ou
problé ma tiques de la Fronde :

14

MON cher Lecteur, ou ma chere Lectrice, (ou plutost, Lecteur &
Lectrice tout court, car que sçait- on à qui on a affaire ?) Il est bon
que tu sçaches, afin que tu sois éclairci de tout, que ce Livre n’est pas
fait d’aujourd’huy. Je fais cette decla ra tion d’abord, de peur que tu ne
t’attendes d’y trouver aucun mot des choses deli cates du temps, &
qui se sont prin ci pa le ment passees depuis les six ou sept mois
derniers, durant lesquels nous avons tant vû de Remu- ménage. Ce ne
sont point des matieres conve nables à nos Plumes. A mon avis, les
gens bien avisez ne doivent gueres se mesler d’en écrire, & ceux qui
sont encor plus sages n’en parlent point du tout. Cela soit dit
en passant 55.

Au lieu de parler de la rébel lion des princes et la guerre de Condé
contre la cour, comme il est sous- entendu par le terme de « Remu- 
ménage », ces digres sions abordent des matières très variées mais
surtout anec do tiques, sans se permettre le commen taire poli tique
comme dans les textes précé dents. Elles varient égale ment en termes
de longueur : les prin ci pales font jusqu’à une centaine de vers et
parlent des belles de l’époque et des diver tis se ments qu’on
leur offre 56, des condi tions de vie des Pari siens pendant le blocus 57
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et de l’expé dient dont se servaient certains nobles pour fuir la ville
sous un dégui se ment, du démé na ge ment des couvents de reli gieuses
vers Paris 58, qui forment une entrée plai sante, des jeux
d’escar po lettes que l’on peut retrouver dans le jardin rustique de
M. Hesselin 59. D’autres digres sions marquent une parole plus
ouver te ment sati rique, comme les plaintes de la nymphe Juturne 60,
les actions néfastes de la Dire ou Furie 61, et le rapport problé ma tique
avec les pères 62.

Même si l’attri bu tion des textes vus ici reste hypo thé tique, leur étude
forme une série cohé rente en ce qui concerne la problé ma tique du
rire des affaires du temps et permet peut- être de mieux envi sager la
contri bu tion de Laurent de Laffemas à la Fronde et au burlesque. Il
faut observer que rire des affaires du temps est une constante dans
cette œuvre rela ti ve ment proli fique, un fil d’Ariane dans sa
produc tion poétique qui s’étale sur au moins six ans, de la
chanson des Feuillantines en 1646 jusqu’au Virgile goguenard de 1652
en passant par les pamphlets de l’année 1649. Hubert Carrier, qui
clas sait Laffemas parmi les six meilleurs pamphlé taires de la Fronde,
en compa gnie de Scarron et de Cyrano, quali fiait notre auteur de
« Fron deur modéré 63 », et affir mait qu’il était plus propre à la raillerie
qu’à la véri table satire indi gnée, ce que Laffemas nuance quelque peu
dans la dédi cace du Virgile goguenard à Henry de Savoie :
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Pour peu que je passasse outre, il semble roit que je voudrois faire
vostre Eloge. Mais l’usage du Genre Demons tratif m’est entie re ment
defendu. Je ne sceus jamais, de ma vie, ny bien loüer, ny bien blâmer
personne ; & je n’ay ny assez de force (ou assez de complai sance)
pour entre prendre les Pane gy riques ; ny assez de vertu (ou de
malice) pour m’appli quer à la Satyre. J’avouë pour tant que mon
humeur me porte plus à celle- cy, qu’à l’autre […] 64.

Pas assez de force ni de vertu, cela ne nous empêche pour tant pas de
trouver dans les œuvres de Laffemas un style bien à lui, et une
démarche propre à susciter le comique. Gabriel Naudé a formulé avec
justesse à quoi tenait la récep tion posi tive de ces pièces burlesques
sur le plan du comique et le type de rire qu’elles pouvaient
provo quer :
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La Poësie Burlesque est si retenuë, et si modeste en son stile, qu’elle
se contente d’exciter un ris moderé, & une delec ta tion inter ieure en
l’esprit de ceux qui la lisent, comme on dit qu’a fait la
Lettre Burlesque, envers ceux- là mesmes, contre lesquels elle
estoit composée 65.

Si Mazarin a pu sourire lors de la lecture de la Lettre burlesque, c’est
que Laffemas s’efforce de main tenir un ton enjoué, porté sur le trivial
sans jamais descendre vers le gros sier, et c’est ce même ton enjoué
qui se retrouve dans la chanson des Feuillantines et ses
traves tis se ments de Virgile. S’il se laisse tenter par la satire à
l’occa sion, ce n’est jamais une satire mordante, colère et amère à la
manière de Juvénal, mais toujours d’un esprit agréable et enjoué à la
manière d’Horace. Ce style est supporté par un point de vue
distancié, souvent ironique, qui entend montrer l’absurde de la vie et
de l’actua lité. Son ethos est donc moqueur sans s’attarder sur des
enjeux moraux, poli tiques ou écono miques, il incarne la posture de
Démo crite riant de la folie des hommes. Cette posture semble
soutenue par un prin cipe de sélec tion des matières trai tées. En effet,
Laffemas évite de se lancer dans ce qui pour rait s’avérer trop sérieux,
polé mique, offen sant ; il ne parle pas de la guerre elle- même ni de ses
consé quences, n’évoque jamais ce qui peut sembler tragique ou
violent. Au contraire de Scarron, il parle peu de lui- même, engage
rare ment son je, s’efface devant les sujets qu’il traite et laisse peu de
place à sa subjec ti vité, comme si l’actua lité ne le touchait pas
direc te ment ou si cette réac tion person nelle ne valait pas la peine
d’être exprimée.

Laffemas appar tient ainsi à une collec ti vité à laquelle il prête sa voix,
un peu comme s’il s’appro priait les bruits publics sans vouloir
imposer sa parole et ses opinions. Le rôle qu’il donne à son lecteur est
aussi symp to ma tique de la vie en société au milieu du XVII  siècle : il se
sert de l’allu sion, fait réfé rence à des événe ments sans les expli quer
ou s’y attarder, il recherche constam ment une rela tion de conni vence
avec son lecteur, semble prendre pour acquis que ce dernier aura la
même percep tion des choses que lui, ou du moins qu’il est sensible
aux reven di ca tions de son groupe social. Les logiques internes du
groupe forment ainsi sa pensée, et l’amènent à rejeter ceux et celles
qui n’y appar tiennent pas, adhé rant ainsi à une dyna mique du tiers

16
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NOTES

1  Gédéon Talle mant des Réaux, Historiettes, 2 vol., éd. Antoine Adam, Paris,
Galli mard, « Pléiade », 1961, t. 2, p. 262. [N.D.L.R. Gallica propose sur son site
une édition des Historiettes (Paris, Alphonse Levas seur), en 6 vol., publiées
en 1834-1835. Pour la cita tion ici, cf. t. 4, p. 36.]

2  Sur le père, voir l’ouvrage toujours d’actua lité de Georges Mongrédien, Le
Bour reau du cardinal de Riche lieu : Isaac de Laffemas (docu ments inédits),
Paris, Bossard, 1929. Sur le grand- père, voir l’édition des Mémoires sur
le commerce par Éric de Bussac (Clermont- Ferrand, Paleo, 2003).
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RÉSUMÉS

Français
La présente étude s’inté resse à la contri bu tion de Laurent de Laffemas à la
Fronde et au burlesque. Ce fils du fameux « bour reau de Riche lieu », Isaac
de Laffemas, auteur de pamphlets en vers burlesques et de paro dies de
Virgile, n’a signé aucune de ses œuvres, mais sa noto riété était telle que ses
contem po rains en ont parlé abon dam ment, que ce soit Talle mant dans ses
Historiettes, Loret dans sa Muse historique ou Gabriel Naudé dans son
Mascurat. De sa chanson des Feuillantines à son Virgile goguenard en
passant par sa Lettre, a Monsieur le cardinal, burlesque, sa poésie se
carac té rise par les jeux de mots, les allu sions à l’actua lité et un regard
amusé devant la folie des hommes.

English
This study aims to bring together the contri bu tions of Laurent de Laffemas
to the Fronde and burlesque poetry. This son of the famous « bour reau de
Riche lieu », Isaac de Laffemas, author of satires and parodies of Virgil, did
not sign any of his works, but he was notorious enough that his
contem por aries mentioned him on numerous occa sions, either Talle mant
in his Historiettes, Loret in his Muse historique, or Gabriel Naudé in the
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Mascurat. From the song of the Feuillantines to his Virgile goguenard,
including the famous Lettre, a Monsieur le cardinal, burlesque, his poetry is
char ac ter ized by the use of play on words, hints to recent events and a
point of view that laughs at men’s foolishness.
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TEXTE

En 1650, dans le contexte tour menté de la Fronde, Loret 1 (fig. 1)
commence la rédac tion de sa Gazette burlesque qui, six ans plus tard,
prendra plus noble ment le titre de Muse historique 2. Son prin cipal
objectif, comme il le rappelle si souvent, est de « divertir 3 » Marie
d’Orléans Longue ville, fille du duc d'Orléans- Longueville et future
duchesse de Nemours, en lui envoyant les nouvelles du temps. Dans
sa première lettre, datée du 4 mai 1650, il fait ses « adieux » à celle qui
a dû quitter, peu après l’empri son ne ment des princes, « sa belle
maison de Coulom miers », pour se réfu gier à Dieppe tout d’abord,
avant de rejoindre les Flandres. Il lui rend un hommage vibrant,
scan dant en anaphore le terme « adieu » à plusieurs reprises, et
donne le ton en évoquant immé dia te ment le contexte histo rique :

1

Adieu, char mante désolée, 
Adieu géné reuse exilée : 
Puissiez- vous bientôt à la cour 
Faire un très glorieux retour 
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Fig. 1. « Jean Loret de Carentan en Basse- Normandie », par Robert Nanteuil

(dessin et gravure), estampe au burin, 1658.

Légende : C’est, icy, de Loret, la belle ou laide Image, / En France, bien, ou mal, il eut quelque
renom, / Et Lecteur, et Lectrice, en voyant son ouvrage, / Juge ront s’il avoit un peu d’Esprit,

ou non.

Source/crédit : paris mu sees col lec tions.paris.fr, Paris Musées / Musée Carna- 
valet — Histoire de Paris, n  inv. G.24. Licence CCØ.

Et causer à toute la France 
Une entière réjouis sance ! (4 mai 1650, p. 9, l. 31-36.)

Si chacune de ses gazettes 4 a un sous- titre parti cu lier, il est
signi fi catif que la seconde lettre s’inti tule « Nouvel liste » (20 mai 1650,
p. 13), montrant bien que le projet de l’auteur s’affine peu à peu.

o

En effet, décri vant sa Muse, Loret insiste de plus en plus forte ment
sur la dimen sion histo rique de son ouvrage, indi quant qu’il s’agit de
« La naïve histoire du temps » (12 novembre 1650, p. 59, l. 216), d’« une

2

https://www.parismuseescollections.paris.fr/fr/musee-carnavalet/oeuvres/jean-loret-1658
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Fig. 2 a et b. Pages de titre de La Muze historique de Jean Loret : – 2a : édition

P. Jannet de 1857, t. 1 ; – 2b : édition Charles Chenault de 1658, livre I .

Source/crédit : – 2a : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Philo so phie, histoire, sciences de
l'homme, cote 8-LC2-20 (A,1) ; – 2b : books.google.fr / Biblio thèque muni ci pale de Lyon.

espèce d’Histoire » (4 février 1651, p. 89, l. 2) ; il prétend « parl[er]
histo ri que ment » (12 mars 1651, p. 99, l. 16), dans ce qu’il désigne
comme de « plai sants mémoires » (26 novembre 1651, p. 180, l. 5). Au
fil du temps, il se quali fiera d’ailleurs direc te ment d’« histo rien »,
multi pliant les adresses à Clio et suivant de plus en plus la voie
ouverte par son prédé ces seur, Théo phile Renaudot. Cepen dant, dans
le même temps, il souligne qu’il écrit de beaux « contes à faire rire »
(12 mars 1651, p. 99, l. 6), un verbe qui revient fréquem ment sous sa
plume et prouve qu’il place égale ment l’accent sur le delectare.

er

Si pendant la Fronde, gazettes et écrits burlesques foisonnent 5,
l’entre prise de Loret se distingue toute fois des autres, et son
indé niable succès lui assure une extra or di naire longé vité : l’auteur

3

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6211900c
https://books.google.fr/books?id=xHpzNlwk-lUC&pg=PP9
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/714/img-2.png
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publie effec ti ve ment sa gazette, semaine après semaine, pendant
quinze ans (c’est- à-dire jusqu’à la mort de l’auteur en 1665). La
nouveauté de la forme génère un intérêt rapide : les lettres de Loret
sont copiées, impri mées et vendues sous le manteau 6. Plusieurs
auteurs tentent de l’imiter : Robinet qui, entre 1654 et 1655, adresse sa
Muse héroï- comique à Anne de Gonzague, prin cesse Pala tine, mais
surtout Scarron lui- même, le grand maître du burlesque. Ce dernier
rend un hommage appuyé à l’auteur de La Muse historique en 1655,
dans sa première Gazette burlesque 7 et Loret y est fort sensible. De
même, il s’enor gueillit de compter, parmi ses lecteurs, le roi et la
reine, à qui il dédi cace les volumes imprimés regrou pant ses écrits à
partir de 1656. Il fait enfin souvent mention des écus remis par de
pres ti gieux protec teurs, ravis de voir leurs noms figurer dans
la gazette.

Mais que reste- t-il donc désor mais de La Muse ? Liés à une actua lité
brûlante, les événe ments qu’elle relate sont saisis dans le vif du
présent, sans être analysés, orga nisés ou contex tua lisés. C’est
égale ment une actua lité éphé mère qu’il faut trans crire sans attendre,
car connue de tous, l’anec dote perd sa saveur. Loret imprime donc
inlas sa ble ment et préci pi tam ment ses nouvelles, battant le pavé une
bonne partie de la semaine pour informer ses lecteurs de toute
nouveauté. Cette rapi dité de l’infor ma tion engendre parfois la
publi ca tion de nouvelles apocryphes 8, l’auteur reve nant alors parfois
sur ses dires d’une semaine à l’autre : il n’y a, ici, pas de place pour
la vérification.

4

Cepen dant, si les lettres de Loret ne semblent être à première vue
qu’une collec tion d’anec dotes, les histo riens du XIXᵉ siècle 9 ne s’y sont
pas trompés et ils ont bien souligné la valeur de ce docu ment et son
impor tance sur le plan histo rique. Derrière le diver tis se ment, c’est la
valeur de témoi gnage de cette œuvre qui nous inté resse et Eugène
Hatin, dans son Histoire poli tique et litté raire de la presse en France
publiée en 1860, préci sait déjà : « Il y a là, en un mot, pour les esprits
cher cheurs qui s’occupent du XVIIᵉ siècle, toute une mine
à exploiter 10 ». La Muse couvre une période riche en événe ments et
l’auteur anonyme de la préface des volumes regrou pant les lettres
signa lait, en 1656 : « On y observe davan tage qu’aucune action
remar quable ne se passe à Paris et au reste de la France [que Loret]
ne la décrive naïve ment et agréa ble ment […]. » Cette œuvre nous

5
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offre effec ti ve ment de très impor tantes infor ma tions sur la Fronde,
dont elle met en scène les prin ci paux acteurs, ainsi que sur les actes
glorieux du roi comme ses victoires mili taires ou les grandes fêtes
qu’il orga nise, Loret contri buant donc à faire du XVII  siècle, le siècle
de Louis XIV. De nombreux détails sur la vie à la cour comme sur la
vie sociale et cultu relle fran çaise nous permettent égale ment de
mieux appré hender cette époque.

e

En ce qui concerne la forme cette fois, la lecture de La Muse est- elle
toujours plai sante ? Et les diverses anec dotes, que l’auteur décrit
souvent de la sorte : « Et j’ose bien encore vous dire / Qu’on en pensa
crever de rire » (19 novembre 1650, p. 61, l. 177-178), prêtent- elles
toujours à rire ou tout du moins à sourire ? La vis comica,
désin carnée de toute passion, nous touche- t-elle toujours autant ou
au contraire, ne reste- t-il de cette gazette que des « rimes
désin voltes et hâtives » comme le pensait Roger Duchène 11,
compa rant l’auteur à Voiture. La mécon nais sance de certains des
person nages mentionnés ou la perte de contexte réfé ren tiel parasite- 
t-elle la récep tion de cette œuvre ? Nous tente rons de répondre à ces
ques tions en nous appuyant sur les lettres rédi gées pendant
la Fronde.

6

Poétique de la raillerie : le choix
d’une forme adaptée
Afin de « divertir » sa protec trice, l’auteur propose une forme
nouvelle, élabo rant en quelque sorte une poétique du genre. Si Loret
s’est sans doute beau coup inspiré d’autres gazettes pour créer La
Muse, la matrice qu’il propose est toute fois très origi nale. Il évoque
souvent Théo phraste Renaudot, dont la Gazette publiée dès 1631 par
le Bureau d’adresse est incon tes ta ble ment l’ouvrage de réfé rence,
mais il s’éloigne du modèle élaboré par son prédé ces seur en écar tant
toute mention de poli tique inter na tio nale et en s’oppo sant au ton
sérieux qui carac té rise cette publi ca tion. Il choisit de relater les faits
d’un ton jovial, se concen trant sur ce qui relève du fait divers et
inté grant les arts 12.

7

Les lettres sont par ailleurs adres sées à Marie d’Orléans Longue ville,
ce qui ancre la corres pon dance dans la sphère privée, montrant que

8

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k106358h


Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

ces écrits sont destinés, dans un premier temps tout du moins, à un
cercle restreint de lecteurs. Bien évidem ment, lorsque Loret sera
contraint, comme il l’indique, de faire imprimer ses lettres pour
empê cher qu’elles ne soient sans cesse copiées, ce cercle sera
élargi. La captatio benevolentiæ qui ouvre alors les 750 lettres, met
chaque fois à l’honneur sa protec trice, à l’instar des premiers vers de
la lettre du 16 juillet 1650 (p. 27, l. 1-8) :

L’objet le plus brillant du monde, 
Phébus, avec sa tresse blonde, 
Selon les mois et les saisons, 
Change de gites et de maisons : 
C’est ainsi que fait Votre Altesse,
Comme riche et grande princesse, 
Ayant quan tité de châteaux, 
Des plus plai sants et des plus beaux.

En plus de supposer un respect des exigences en matière de civi lité,
cette adresse corres pond à la forme de l’épître, carac té risée par sa
grande souplesse. Loret peut donc rédiger de courts frag ments,
passant faci le ment d’un sujet à un autre, ce qui garantit la viva cité des
récits et permet de main tenir constam ment le lecteur en haleine.
Ceci corres pond aussi parti cu liè re ment bien à la rapi dité que
suppose la collecte des nouvelles car au sein de ce cercle, où, semble- 
t-il, tous les acteurs mentionnés sont connus de près ou de loin, il
s’agit de rapporter au plus vite tout ce qui est de l’ordre de la rumeur.
D’où l’insis tance sur le terme « bruit » qui revient inces sam ment : « Je
fais dessein de vous écrire / Les bruits qui courent quel que fois /
Parmi la cour et le bour geois » (12 mai 1650, p. 11, l. 10-12, nous
souli gnons), ce qui est relayé par des formules telles que « on m’a
dit », « on dit » « J’ai toute fois entendu dire ».

Pour garantir le plaisir de ses lecteurs, il faut encore recourir à un
style capable de séduire et de susciter le rire. Lorsque Made leine de
Scudéry, dans Célinte, fait le portrait de l’auteur, présenté sous le
nom de Télore, elle indique qu’il écrit d’une façon « agréable »,
« diver tis sant[e] », « plai sant[e] », des adjec tifs qui font écho à ceux
utilisés par Fure tière pour décrire le burlesque 13. Elle admire l’auteur
pour sa raillerie enjouée, loue ses expres sions « heureu se ment
inven tées » souli gnant qu’il est capable « de dire plai sam ment les

9
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choses les plus sérieuses, et qui, sans aller trop haut ni trop bas,
demeure dans les justes bornes d’une narra tion de cette espèce 14 ».
C’est donc à une caté gorie de burlesque jugée accep table, qui plus
est, accep table par les dames, que recourt Loret, c’est- à-dire un
burlesque compa tible avec les codes galants. Il n’y a d’ailleurs en
général, dans ses écrits, ni réelle indi gna tion, ni violence, ni
polé mique, ni grivoi serie et, si les obscé nités existent, elles sont
extrê me ment rares 15. Ceci faisait déjà dire à Célestin Moreau qu’il
s’agis sait donc d’un « auteur inoffensif 16 ». Et c’est juste ment aussi
pour s’éloi gner des formes géné ra le ment asso ciées au burlesque,
qu’un chan ge ment de titre est décidé en 1656. L’auteur anonyme de la
préface de La Muse insiste en ce sens sur la « dignité » de l’œuvre :

Le nom de Gazette, qu’on lui a donné autre fois, n’est point quitté par
mépris, ce n’est que pour le laisser aux rela tions qui sont faites en
prose, au lieu que, celles dont nous parlons étant en vers, on se doit
bien imaginer qu’elles sont débi tées par l’une des Muses, et mêmes
par celle qui a l’inten dance de l’histoire puisqu’elle nous fournit de
mémoires jour na liers où toute l’histoire du temps est comprise, de
sorte qu’à bon droit la dignité de Muse historique lui est attribuée 17.

La désa cra li sa tion des acteurs
de l’Histoire
Les lettres de Loret sont souvent sati riques mais, alors que les textes
élaborés pendant la Fronde ont pour but de multi plier les « coups
textuels », comme l’indique Chris tian Jouhaud 18, l’auteur de La Muse
reste toujours modéré, même lorsqu’il valo rise les effets comiques
pour tourner en déri sion les person nages qu’il met en scène. Plus que
l’anec dote elle- même, c’est géné ra le ment la mise en récit qui fait
sourire. De ce fait, la crise poli tique qui se joue pendant la Fronde
ressemble, dans son œuvre, à un carnaval où les prota go nistes sont
au centre d’une « épopée bouf fonne » pour reprendre les propos
d’Hubert Carrier 19. Ainsi, même si certains frag ments sont devenus
illi sibles parce qu’ils sont dépourvus de tout contexte réfé ren tiel, et
que certains noms n’évoquent plus rien pour nous, nous pouvons
toute fois géné ra le ment déceler le poten tiel comique des scènes.

10
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Loret joue ainsi sans cesse sur les effets de discor dance et de
déca lage qui carac té risent le burlesque. Ainsi l’inser tion d’un style
simple et fami lier provoque souvent le rire du lecteur, comme le
montre l’exemple de Chateau neuf, sur le point de remplacer Séguier
et de devenir chan ce lier :

11

On a donné quelque espérance 
Au sieur garde des sceaux de France, 
Autre ment nommé Châteauneuf, 
D’un beau chapeau rouge tout neuf. (20 mai 1650, p. 13, l. 45-48,
nous soulignons).

Ici, les adjec tifs « beau » et « tout neuf » s’opposent à la solen nité de
l’événe ment. L’auteur privi légie le rappro che ment de diffé rents
registres de langue 20, et semble, malgré ses dires, parfai te ment
maîtriser toutes les ressources de la rhéto rique. En témoignent
notam ment les usages multiples de l’hyper bole, qui est la figure la
plus utilisée dans les divers frag ments, et les effets de suren chère
qu’il crée constam ment. Ainsi, lorsque l’inten dance de la marine est
confiée à M. de Beau fort :

Cela, dit- on, crève le cœur, 
A son aîné, duc de Mercœur, 
Qui, dans la passion extrême 
De se voir amiral lui- même, 
Peste horriblement aujourd’hui […]. » (12 mai 1650, p. 11, l. 43-47.)

Il use aussi admi ra ble ment de la rime plate et si Corneille a certes la
chance de voir son nom rimer avec « merveille », ou M. d’Aligre avec
« tigre », le duc de Bouillon, lui, ne rime qu’avec « brouillon 21 » et
M. de Corinte avec « pinte ». La rime, dont la poten tia lité comique est
évidente, ajoute donc ici une compo sante axio lo gique et une
conno ta tion appré cia tive ou dépréciative.

En plus des effets textuels, les person nages sont décrits dans des
situa tions qui, bien souvent, ne les mettent pas parti cu liè re ment en
valeur. Aux expres sions fami lières qui sont utili sées pour les dési gner
et contri buent à les plonger dans la médio crité, s’ajoutent les
nombreuses réfé rences au corps, d’où la multi pli ca tion des récits de

12
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chute ou d’acci dent par exemple. Ainsi, un écha faud s’écroule « Chez
Mémont, grand acadé miste » :

C’était (autant laides que belles) 
Plusieurs dames et demoiselles, 
Qui se virent soudain à bas, 
Ablativo tout en un tas. […] 
L’une, faisant piteuse moue, 
Fut un peu blessée à la joue ; 
Une sentit craquer ses os ; 
Trois ou quatre criaient : « Le dos ! » 
Et, ce qui n’était pas honnête, 
L’une : « Le cul ! », l’autre « La tête ! » 
Une pesta, pleura, saigna, 
Un clou quelqu’autre égra tigna […] 22. (25 mars 1651, p. 103, l. 55-58
et 63-70.)

De la même façon, toutes les défaillances corpo relles font l’objet d’un
récit, comme le montre la descrip tion du mal de Damon :

Damon, d’une étrange manière 
Est attaqué par le derrière, 
Et tour menté du même mal 
Qu’avait le défunt cardinal, 
À savoir des hémorroïdes, 
Mal qui provient d’humeurs putrides, 
Ou, pour parler plus proprement, 
D’intem péré tempé ra ment. (12 novembre 1651, p. 176, l. 91-98.)

Même la mort est décrite de façon burlesque, ce que prouve le
frag ment consacré au sieur Des Fontaines :

Par un acci dent sans pareil, 
Le secré taire du conseil, 
Qu’on nommait le sieur Des Fontaines, 
Est mort, non de fièvres quartaines 
Mais en un seul petit instant, 
Sur la chaise percée étant. (20 mai 1650, p. 13, l. 67-72.)

Chaque fois, la mise en récit permet de supprimer tota le ment le
pathé tique des situations.
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L’art de Loret réside ainsi dans l’elocutio, mais aussi dans l’inventio : il
excelle en effet dans la façon de sélec tionner ses anec dotes et de les
agencer. Il aime parti cu liè re ment rapporter les « joli[s] tour[s] »
(26 novembre 1650, p. 63, l. 124) joués à des person nages qui sont
présentés au centre de petites scènes très vivantes et théâ trales. Il
raconte par exemple, en deux temps, un inci dent arrivé à « dame
Chas te lier Berlot » (2 juillet 1650, p. 24, l. 112) : celle- ci est présentée
comme une riche héri tière qu’une demoi selle vient embrasser et qui
lui remet un billet. Il s’agit de la demande en mariage d’un parfait
gentil homme, mais devant le refus de la dame :

13

L’autre, pleine d’étonnement, 
Se retire toute hagarde, 
Et, s’embar ras sant par mégarde 
Dans ses jupes et cotillons, 
Qui de trois doigts étaient trop longs, 
Elle chût, inter dite et pâle, 
Tout au beau milieu de la salle, 
Et, par sa robe, qui s’ouvrit, 
Un page ou laquais découvrit 
Que cette demoi selle blême 
Était un laquais elle- même […]. (Ibid., l. 144-154.)

Ce récit est construit en deux temps : tout d’abord, à la chute
minu tieu se ment décrite, s’ajoute le traves tis se ment qui fait
égale ment partie des éléments topiques du registre burlesque 23.
Deuxième temps, créant donc un effet de suren chère : la victime
réelle n’est pas le laquais car Loret ajoute un dénoue ment à son
histoire :

Mais le vrai sujet de risée, 
C’est que la dame [celle qui refuse la demande en mariage] fut baisée 
Par ce grand pendard de garçon, 
Qui toujours eut cela de bon. (Ibid., l. 165-168.)

Le récit se termine donc par un retour ne ment. De tels exemples – qui
nous font plus ou moins rire – sont nombreux, et géné ra le ment
accom pa gnés de formules comme la suivante : « Et j’ose bien encore
vous dire / Qu’on en pensa crever de rire. » (19 novembre 1650, p. 61,
l. 177-178). Le diver tis se ment sous toutes ses formes a donc bien sa



Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

place au sein des gazettes et il est lié à la façon qu’a Loret de rendre
piquantes ou légères les anec dotes qu’il rapporte.

L’auteur se met parfois lui- même en scène et reprend les mêmes
procédés comiques. En effet, alors que tout le monde fuit devant
l’avancée de Turenne, Loret s’exclame : « Et j’étais, j’en jure les Dieux,
/ Un de ceux qui fuyaient le mieux. » (2 septembre 1650, p. 37, l. 19-
20.) Si l’expres sion perfor ma tive « j’en jure les Dieux » semble
annoncer un acte héroïque, c’est cepen dant la pusil la ni mité qui est
valo risée, faisant de l’auteur un anti- héros, tout comme les autres
person nages qu’il décrit. Le lecteur ne peut dès lors que sourire en
lisant ce récit.

14

La Fronde et ses acteurs
Derrière le ton jovial et cette appa rente valse carnavalesque, La Muse,
c’est aussi, entre 1650 et 1653, le récit d’une période de troubles. Loret
se plaint en effet à maintes reprises d’avoir à relater des événe ments
moins plai sants, insis tant sur le fait qu’écrire l’histoire dans un style
burlesque comporte des écueils :

15

Grande prin cesse, si ces lignes 
Ne sont pas tout à fait indignes 
Que vous leur fassiez cet honneur 
D’en vouloir lire la teneur, 
Vous y verrez quelques nouvelles 
Qui ne sont pas autre ment belles ; 
Mais pardonnez au fâcheux temps, 
Où tant d’esprits sont mal contents, 
Que, presque, on ne saurait écrire 
Pas un conte qui fasse rire. (25 juin 1650, p. 21, l. 1-10.)

Il souligne qu’il n’y a pas toujours matière au diver tis se ment et que
ceci risque de ne pas plaire aux dames dont les goûts sont toujours
pris en consi dé ra tion : « Les tons plain tifs sont sans appas, / Les
dames ne s’y plaisent pas. » (4 juin 1650, p. 16, l. 64-65.)

Tout d’abord, de la première lettre, rédigée en mai 1650, jusqu’en
février 1651, le sort de Condé, Conty et Longue ville, arrêtés le
18 janvier 1650, est constam ment rappelé, même s’il s’agit d’un sujet,
nous dit- il, trop sérieux pour être traité dans sa gazette. Ainsi, le

16
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4 juin 1650, Loret souhaite « La fin des maux et des rigueurs, / Le
soula ge ment des provinces, / Et la liberté des trois princes » (p. 17,
l. 120-122). Deux semaines plus tard, ils sont encore au centre de l’un
des frag ments puisqu’il est ques tion des « […] trois princes que la
cour / Tient enfermés dans une tour » (18 juin 1650, p. 20, l. 103-104).
Et encore le mois suivant :

On fronda dans le parlement, 
L’autre jour, assez hautement, 
Et plus de soixante visages 
Donnèrent leurs voix et suffrages 
Pour sortir de captivité 
Les prison niers de qualité […]. (9 juillet 1650, p. 25, l. 43-48).

De tels exemples abondent et ils sont même inté grés à des nouvelles
apocryphes dont le but est double : mentionner une fois de plus
l’injus tice de leur sort et ridi cu liser Mazarin. En effet, face aux
progrès de Turenne dont l’armée avance pour les déli vrer, les princes
sont trans férés de Marcoussis au Havre. Une anec dote rapporte alors
que, la nuit, un cour rier arrive et demande à ce que son Éminence
soit immé dia te ment réveillée car il a des affaires graves à lui confier.
Ainsi, cet homme :

Feignant avoir beau coup d’ennui, 
Dit que dans le pays des pommes 
Les gens étaient d’étranges hommes ; […] 
Qu’une embus cade grosse et forte 
Avait mis en pièces l’escorte 
Qui les trois princes condui sait […]. (26 novembre 1650, p. 63, l. 88-
90 et 93-95).

Loret jubile ensuite en faisant part de la réac tion du cardinal : « Jules,
commen çant à trem bler » (ibid., l. 107) fait alors assem bler ses gardes
en toute hâte, et l’auteur avoue fina le ment que la nouvelle qui lui a
été racontée n’est que pure inven tion. Que l’anec dote soit vraie ou
fausse importe en réalité peu, car c’est cette construc tion, cette
image du cardinal trem blant à l’idée que les princes ne soient libérés,
que gardera le lecteur en mémoire, ayant bien ri à ses dépens.
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En janvier 1652, des remon trances sont adres sées au roi par le
Parle ment et la libé ra tion des princes qui en résulte crée un véri table
mouve ment de joie de la part de Loret. Ce dernier pense qu’après cet
événe ment, la paix et la récon ci lia tion ne tarde ront guère :

17

Princes vaillants et magna nimes ! 
Cœurs géné reux ! esprits sublimes, 
Sachez que tous les bons Français 
Crièrent plus de cinq cents fois, 
Aussi bien les gros que les minces : 
« Vive le Roi ! vive les Princes ! » 
Chacun croit l’État restauré 
Par ce retour tant désiré […]. (19 février 1651, p. 94, l. 125-132.)

En face, Mazarin, ou « Jules », comme l’auteur l’appelle souvent plus
fami liè re ment, repre nant le surnom utilisé dans les libelles du temps,
est, selon Loret, le seul respon sable de l’empri son ne ment des princes.
Le cardinal est sans cesse placé au centre de scènes permet tant de le
ridi cu liser, et si l’auteur ne dépasse jamais le cadre de la plai san terie,
la force subver sive de La Muse est malgré tout efficace.

C’est surtout comme un ministre haï des Fran çais qu’il est le plus
régu liè re ment présenté. Ainsi, lorsque M. de Beau fort promet à
Mazarin sa bien veillance « À cause de l’amirauté / Dont sa maison a
profité » (4 juin 1650, p. 17, l. 83-84) l’auteur note que les

18

[…] gens de la halle […] 
Ne l’en esti me ront pas tant, 
Puisqu’il est certain et constant 
Que ce n’est rien qu’un feu de paille 
Que l’amitié de la canaille. (Ibid., l. 89 et 91-94.)

La désap pro ba tion popu laire appa raît aussi à travers une nouvelle
apocryphe qui montre bien que La Muse enre gistre, certes fidè le ment
les événe ments histo riques, mais qu’elle est aussi une construc tion
qui fait place à la fiction.

19

Hier un bruit courut les rues, 
Qui, je crois, descendit des nues 
(Car on n’en put savoir l’auteur), 
Qu’on avait de belle hauteur, 
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Par quelque fron deuse ordonnance, 
Arrêté Monsieur l’Éminence. 
Plusieurs grandes troupes de gens, […] 
Les arti sans dans les boutiques, 
Les hugue nots, les catholiques, 
Carrosses, cava liers, piétons, 
Aveugles marchants à tâtons, 
Pauvres, riches, mâles, femelles, 
Gueuses, bour geoises, demoiselles, 
Petits et grands, jeunes et vieux, 
Parais saient tout à fait joyeux […]. (11 juin 1650, p. 18, l. 97-103 et 105-
112.)

Dans cette évoca tion, la foule est en liesse et l’effet comique, associé
à la très longue énumé ra tion, permet une inté res sante généralisation.

Même la mention des exploits du cardinal ne change en rien l’opinion
publique, l’auteur préci sant au sujet de la bataille de Rhétel qui se
prépare et qui sera l’une des grandes victoires de Mazarin contre
l’armée des Fron deurs : « Je gage rais bien mes deux yeux / Qu’on ne
l’en aimera pas mieux. » (19 novembre 1650, p. 61, l. 147-148.) Son exil 24

est accueilli très favo ra ble ment, Loret montrant le cardinal faisant,
« la nuit », ses adieux au Palais- Royal et fuyant, comme les traîtres, à
« à petit bruit », « par l’huis de derrière » (11 février 1651, p. 91, l. 17-19).

20

Entre 1650 et 1652, Mazarin est de même souvent le prota go niste
d’histoires pour rire. En effet, Loret n’hésite pas à rapporter les
moindres rumeurs, comme dans cette nouvelle « un peu joyeuse » et
« si ridi cule » où il relate que le cardinal, au lieu de partir en exil, se
serait déguisé en reli gieuse (8 octobre 1651, p. 164-165, l. 149-159). Le
12 décembre, alors que Mazarin, rappelé par le roi, rentre en France, il
« Fut mal traité de sa monture, / Et ce meurtre que tant d’arrêts / Et
de gens piqués d’inté rêts / Jusqu’ici n’ont pu parfaire, / Son cheval
seul le pensa faire » (7 janvier 1652, p. 198, l. 146-150). Le ton finit
toute fois par s’adoucir :

21

Depuis que le bruit est épars 
Dans Paris et de toutes parts 
Que ledit Jules fait voyage 
À la Cour en grand équipage, 
Quelques messieurs du Parlement 
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Parlent, dit- on, plus doucement. 
Tel qui disait brocards étranges 
À cette heure en dit des louanges ; […] 
Tel qui disait : « Faut qu’on l’assomme ! » 
Dit à présent qu’il est bonhomme ;
Tel qui disait : « le Mascarin, 
Le Mazarin, le Nazarin », 
Avec un ton de révérence 
Dit main te nant : « Son Éminence » ; 
Et bref, d’autres qui parlaient mal 
Disent : « Monsieur le cardinal. » (Ibid., p. 198-199, l. 151-158 et 163-
170.)

Les rimes anti thé tiques (« brocards étranges » / « louanges » ;
« assomme » / « bonhomme ») ainsi que le polyp tote du verbe
« dire » permettent de dresser un double portrait du cardinal, avant
et après l’exil, tout en criti quant bien entendu, dans le même temps,
les cour ti sans. Par la suite, alors que les victoires du roi et de Mazarin
se multi plient contre les Fron deurs, les critiques du ministre
dispa raissent de La Muse, montrant bien la posture de prudence
qu’adopte l’auteur.

Les combats et le retour triom ‐
phal du roi
Divers aspects du conflit appa raissent égale ment dans La Muse,
notam ment la tenta tive de paci fi ca tion des provinces menée par
Mazarin et les multiples combats effec tués contre les Fron deurs
ayant Turenne à leur tête. C’est ainsi, par exemple que :

22

Stenay, met la Cour en cervelle ; 
Les personnes qui sont dedans 
Font à plusieurs grincer des dents, 
Et dire avec rancœur et haine ; 
Peste de monsieur de Turenne ! 
Peste de monsieur de Bouillon ! (20 mai 1650).

Bien entendu, à côté des Fron deurs, la menace espa gnole est
égale ment souvent évoquée 25.



Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

En outre, Loret accorde une place très impor tante à Bordeaux où
sont concen trés un très grand nombre de person nages hostiles à la
cour. Il est clair que l’auteur, même s’il n’a aucun recul temporel,
perçoit très bien les enjeux des diffé rentes situa tions et qu’il est très
bien informé. Le 6 août 1650, il précise : « Bordeaux tient toujours en
balance / La fortune de l’Éminence / Et le cas est encore douteux /
Savoir qui crèvera des deux […]. » (6 août 1650). Il rapporte égale ment
qu’une colla tion est offerte au roi lors de son entrée dans la ville, mais
commente : « Et pour signaler un grand roi / Tout ceci nous semble
bien mince […] » (2 octobre 1650).

23

À partir de février 1652, tout s’accé lère, avec la condam na tion à l’exil
de Mazarin. Loret annonce tout d’abord que le rallie ment de Turenne
au roi change complè te ment la donne :

24

Turenne s’en va promptement, 
En ayant du roi mandement, 
Commander les troupes de guerre 
Qui par maintes contrées et terres 
Tant gens de pieds que de cheval, 
Ont escorté le cardinal, 
Dont il fut jadis l’adver saire ; 
Et main te nant c’est le contraire. (4 février 1652)

Dans la lettre suivante, il relate la rupture qui a eu lieu entre Mazarin
et Gaston, une rupture qui marque l’union de la fronde parle men taire
et de la fronde des princes : « On dit partout dans cette ville / Que
monsei gneur de Longue ville / Est par Gaston solli cité / De se ranger
de son côté. » (11 février 1652).

Même les grands coups de théâtre qui ont marqué l’histoire de France
sont inté grés à la gazette de Loret, comme, le 27 mars, l’inter ven tion
de la Grande Made moi selle (Anne- Marie-Louise d’Orléans) qui ferme
les portes d’Orléans à l’armée royale. En effet, « Le jeudi saint,
Made moi selle, / Entra, dit- on, par une échelle, / Dedans la cité
d’Orléans » (7 avril 1652, p. 228, l. 29-31).

25

Quelques événe ments marquent encore la phase finale, comme
l’oppo si tion des armées à Bléneau en avril 1652, suivi par le siège
d’Étampes, qui marque la victoire de l’armée royale et est évoqué
dans la lettre du 9 juin 1652. Un mois plus tard, alors que le roi assiège

26
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Paris, Condé parvient à entrer dans la ville et y fait régner la terreur :
l’hôtel de ville est brûlé et une tren taine d’édiles favo rables au roi sont
massa crés. C’est la journée des Pailles (4 juillet 1652) que Loret décrit
ainsi :

Jeudi, des gens jusqu’à mille, 
Assié gèrent l’Hôtel- de-Ville, 
Ou plusieurs s’étaient assemblés 
Qui furent gran de ment troublés, 
Car ces inhu maines cohortes,
Enfon çant et brûlant les portes, 
Entrèrent dans ledit Hôtel 
Et firent un ravage tel 
Que tous les convo qués s’enfuirent, 
Et quelques- uns même y périrent […]. (7 juillet 1652, p. 261, l. 61-70.)

Après de multiples affron te ments, Condé finit par quitter Paris : « Le
prince de Condé, dimanche, / Ayant pris sa chemise blanche, / Partit
de cette ville ici […]. » (19 octobre 1652, p. 298, l. 21-23). La semaine
suivante, dans un frag ment d’une inha bi tuelle longueur, le retour
triom phal du roi est célébré dans un premier éloge, qui sera suivi, au
cours des années suivantes, par de nombreux autres :

Du roi la personne sacrée, 
Fit ici, lundi, son entrée, 
Lançant des regards de ses yeux 
Capables de charmer les Dieux, 
Et portant en son beau visage 
Leur visible et céleste image ; 
Sagesse, clémence et bonté 
Accom pa gnait sa Majesté […]. (26 octobre 1652).

Tout n’est plus ensuite que rapi de ment évoqué : le départ de Gaston
et la fuite de Mademoiselle 26 (26 octobre 1652) puis la soumis sion de
Bordeaux (9 août 1653).
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Rire des affaires d’État : raillerie
et censure
Pour conclure, nous voyons bien que les événe ments histo riques sont
décrits par Loret de façon très précise et que l’auteur saisit aussi bien
l’impor tance que les enjeux des épisodes qu’il relate. Il le fait à travers
des récits toujours vifs et variés, fondés sur les effets de discor dance,
comme en attestent les multiples inser tions d’expres sions fami lières
par exemple. Malgré les troubles qu’il doit décrire, il ne cesse
d’innover et de faire sourire son lecteur, que ce soit par les effets
textuels ou par la narra tion de diver tis se ments ou de bons tours joués
à certains personnages.

27

Cepen dant, peut- on impu né ment rire des affaires d’État ? Pendant la
Fronde, les libertés que prennent les auteurs sont liées à un
relâ che ment de la censure 27, mais dès l’année 1652, Loret se plaint
car ordre lui est donné de ne plus traiter des affaires d’État et de la
reli gion d’une façon aussi légère. Le ton qui carac té rise ses écrits
n’est donc pas appro prié, si l’on en croit ses censeurs.

28

Quelques- uns voyant de travers 
Mes malheu reux et pauvres vers 
Et les tour nant à conséquence, 
Ô Prin cesse ! on m’a fait défense 
D’écrire politiquement, 
Ni de railler aucunement. 
On nomme sanglante critique 
Mon inno cente rhétorique, 
Et plusieurs traitent d’attentat 
Le zèle que j’ai pour l’État 
Quoique j’ai l’âme assez bonne 
Et point de fiel contre personne, 
Quelques messieurs du Parlement 
N’aiment pas mon raison ne ment […]. (18 février 1652, p. 213, l. 1-14,
nous soulignons.)

Il ajoute dans la même lettre : « Je ne raison nerai donc plus / Sur
l’état présent des affaires, […] / Mais aussi mes tristes Gazettes / Ne
seront plus que des sornettes […] 28. » (Ibid., l. 18-19 et 23-24.) Et il
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NOTES

1  Jean Loret (1595-1665). Connu essen tiel le ment pour la publi ca tion de La
Muse historique, il est égale ment l’auteur d’un recueil de Poesies burlesques
conte nant plusieurs epistres a diverses personnes de la cour […] (Paris,
Antoine de Somma ville, 1647). Pour des articles récents sur le travail de
Loret, voir Stella Spriet, « La Muse historique de Loret. Le récit d’une Fronde
en vers burlesque », dans Marta Teixeira Anacleto (dir.), Mineurs, Mino rités,
Margi na lités au Grand Siècle, « Rencontres », Clas siques Garnier, 2019,
p. 181-197 ; ou Chris tophe Schuwey, « Loret’s marke ting revo lu tion. Audience
repre sen ta tion as posi tio ning stra tegy in seventeenth- century news paper »,
Mémoires du livre / Studies in Book Culture, vol. 12, 1 : Figures de lecteurs
dans la presse et la corres pon dance en Europe (XVI -XVIII  siècles), Sara Harvey
et Judith Sribnai (dir.), prin temps 2021, DOI 10.7202/1077802ar.

reprend encore la semaine suivante : « Ma Muse, encore toute
étonnée, / Est si sévè re ment bornée / Que même je n’ose
railler […] 29. » (25 février 1652, p. 217, l. 233-235.)

Le 21 avril, dans la gazette qu’il inti tule « Contrôlée », il signale :29

Plusieurs gens aimants les sornettes 
Disent que mes pauvres gazettes 
Ont tout leur agré ment perdu 
Depuis que l’on m’a défendu, 
Dans le métier que je pratique, 
La raillerie et la critique. (21 avril 1652, p. 233, l. 1-6, nous soulignons.)

Et à lire La Muse, il est exact que le ton change progres si ve ment. La
censure n’est cepen dant pas seule respon sable de ce chan ge ment
d’esthé tique, car, avec le retour du roi, la raillerie fron deuse fera place
à une rhéto rique enco mias tique. Doré na vant, une large place sera
accordée aux pané gy riques et aux discours dithy ram biques. L’époque
a changé : à la crise poli tique et aux troubles seront oppo sées la
main mise de Louis XIV et la magni fi cence de son règne. Le carnaval
n’aura plus sa place et sera supplanté par le faste, le théâtre, les
ballets ; la gazette de Loret perd donc son charme pour les amateurs
de raillerie car elle devient un monu ment à la gloire des
grands hommes.

e e

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k87105395?rk=21459;2
https://doi.org/10.7202/1077802ar
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2  Nous utili sons l’édition suivante : Jean Loret, La Muze histo rique ou
Recueil des lettres en vers conte nant les nouvelles du temps écrites à Son
Altesse Made moi zelle de Longue ville, depuis duchesse de Nemours, 5 vol., t. I
(1650-1654), éd. J. Ravenel et Ed. V. de La Pelouze, Paris, P. Jannet, 1857 (voir
fig. 2a). Nous utili se rons dans l’article le titre modernisé La Muse historique.
Nous avons aussi moder nisé l’ortho graphe de toutes les cita tions de l’article
mais les majus cules et la ponc tua tion ont été respec tées. [N.D.L.R. Il est
possible de visua liser en ligne, via le Gaze tier universel, plusieurs numéros
de la gazette datés du XVII  siècle, détenus par la biblio thèque muni ci pale
de Lyon.]

3  Loret précise par exemple : « Je conti nuerai ce service, / S’il advient qu’il
vous diver tisse. » (12 mai 1650, p. 12, l. 105-106) ou encore « A peu près voici
les nouvelles / Qu’on débite dans les ruelles, / Que j’ai, pour vous
désen nuyer, / Pris le soin de vous envoyer. » (Ibid., l. 101-103.)

4  Loret emploie indif fé rem ment les termes « gazette », « lettre », « lettre
en vers », « missive » ou « épitre » pour dési gner ses écrits.

5  Pour un relevé des gazettes rédi gées pendant la Fronde, voir Ferdi nand
Putz, « Jean Loret et les gazettes en vers burlesques »,
Litté ra tures classiques, 18 : L’épître en vers au XVII  siècle, 1993, p. 185-
196, DOI 10.3406/licla.1993.1723.

6  Loret fait imprimer ses lettres à partir du 29 septembre 1652 et un
privi lège lui est accordé en 1655. Les volumes regrou pant les lettres année
par année paraissent à partir de 1656.

7  Scarron, dont la gazette est publiée entre le 14 janvier et le 22 juin 1655,
indique que les lettres de Loret sont « Plai santes autant que bien faites /
Dont l’aimable diver sité / Témoigne la fécon dité. » (14 janvier 1655)

8  L’auteur souligne ainsi, par exemple, le 5 mars 1651 (p. 97, l. 43-50) :
« Mardi, par un bruit qui survint, / J’entendis dire à plus de vingt, / Que le
maré chal de Turenne, / Pour sui vant à perte d’haleine / Monsei gneur Jules
Mazarin, / Qui tâchait de gagner le Rhin, / Avait mis dessus lui la griffe ; /
Mais ce bruit était apocryphe […]. » En outre, dans l’édition utilisée, une
note accom pagne plusieurs nouvelles, souli gnant juste ment leur
carac tère apocryphe.

9  Selon Emma nuel Louis Nicolas Viollet- le-Duc : « […] les lettres de Loret,
souvent piquantes dans leur naïveté, sont aujourd’hui le seul monu ment qui
nous reste peut- être des opinions poli tiques et litté raires de cette époque
féconde. La Fronde, les intrigues auxquelles elle donne lieu, les person nages

e

e

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6211900c
https://gazetier-universel.gazettes18e.fr/periodique/muse-historique-1650-1665
https://doi.org/10.3406/licla.1993.1723
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qui y figurent », Catalogue des livres compo sant la biblio thèque poétique
de Viollet- le-Duc[…]. Pour servir à l’histoire de la poésie en France, Paris,
Hachette, 1843, p. 519.

10  Eugène Hatin, Histoire poli tique et litté raire de la presse en France
[Poulet- Malassis et de Broise, 1859], Genève, Slat kine, 1967, t. I, p. 333.

11  Roger Duchène, « Lettre et épître », Litté ra tures classiques, 18 : L’épître en
vers au XVII  siècle, 1993, p. 7-15, ici p. 11, DOI 10.3406/licla.1993.1708.

12  Une place plus impor tante est accordée aux arts après la Fronde, mais
malgré tout, il y a déjà plusieurs descrip tions de bals, ballets et pièces
de théâtre.

13  Il précise en effet que le burlesque est « plai sant, gaillard, tirant sur le
ridi cule » (Furetière, Diction naire universel conte nant gene ra le ment tous les
mots fran çois […], t. 1, La Haye/Amsterdam, Arnout et Reinier Leers, 1690,
n. p.).

14  Made leine de Scudéry, Célinte. Nouvelle première, Paris, Nizet, 1979,
p. 171. L’auteure avait égale ment défini une hiérar chie des lecteurs,
privi lé giant ceux qui « ne se soucient guère de ces grands événe ments qu’on
trouve dans les Gazettes, [et ceux] qui aiment mieux ce qu’on appelle les
nouvelles du Cabinet, qui ne se disent qu’à l’oreille et qui ne sont bien sues
que par des personnes du monde bien instruites, qui ont le juge ment exquis
et le goût délicat », Conver sa tions nouvelles sur divers sujets dediés au roy,
Paris, Claude Barbin, 1684, t. II, p. 532.

15  Certaines lettres ont cepen dant été modi fiées lors de leur réim pres sion
sous forme de volume en 1656, dans le but de ne pas choquer le lecteur.

16  Célestin Moreau, Choix de Mazarinades, Paris, Société de l’histoire de
France, 1853, p. 51.

17  « Discours sur La Muse histo rique fait par un ami de l’auteur », dans
La Muse historique, op. cit., p. 6. L’utili sa tion de la figure conven tion nelle de
la muse, permet un rappro che ment avec les divers Muses et Parnasses qui
paraissent au XVII  siècle, avant et plus encore après la publi ca tion de Loret.

18  Chris tian Jouhaud, Maza ri nades : la Fronde des mots, Paris, Aubier,
« Collec tion histo rique », 1985.

19  Hubert Carrier, Les Maza ri nades : la presse de la Fronde, Genève,
Droz, 1989.

20  Voir Francis Bar, Le Genre burlesque en France au XVIIᵉ siècle. Étude
de style, Paris, Éd. d’Artrey, 1960 et Clau dine Nedelec, Les États et Empires
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https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k414743t
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k414743t
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k414743t/f530.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k7773z/f3.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k2080310
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k7773z/f365.item
https://doi.org/10.3406/licla.1993.1708
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8720514m/f214.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8720514m?rk=21459;2
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k87208330/f11.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k87208330/f88.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6211900c/f16.item
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du burlesque, Paris, Cham pion, « Lumière clas sique », 2004.

21  Au sens de celui qui tâche de brouiller les affaires et donc celui qui
trouble l’État, selon Furetière.

22  De même, alors que le roi souhaite se rendre en Aqui taine, Loret fait
retour sur un événe ment qui s’est déroulé dans ce lieu l’année précé dente :
il mentionne une attaque contre la cour « Dont maints corps se fût bien
passé, […] / Guerchy, plus belle que l’ivoire, / Qui dans Libourne eut cinq
gros clous, / Tant à la cuisse qu’aux genoux, / Tant à la fesse qu’à la hanche,
/ Qui parurent sur sa peau blanche. » (17 septembre 1651, p. 158, l. 158, 160-
164.)

23  Voir Jean Emelina, « Comment définir le burlesque », dans Domi nique
Bertrand (dir.), Poétiques du burlesque. Actes du colloque inter na tional du
Centre de recherches sur les litté ra tures modernes et contem po raines de
l’univer sité Blaise Pascal, Paris, Cham pion, « Champion- varia », 1998, p. 49-
66.

24  Sous la pres sion popu laire, Mazarin s’enfuit de Paris le 6 février 1651. Il
quitte la France et n’y reviendra qu’en décembre 1651 avec une armée. Il ne
pourra rega gner la capi tale qu’après le retour triom phal du roi en 1653.

25  Voir par exemple la gazette du 22 octobre 1650.

26  Dans cette même lettre, on lit : « Monsei gneur Gaston, ce jour- même, /
Avec une vitesse extrême, / Suivi de Beau fort et Rohan, / […] Tout droit à
Limours fit voyage […]. » Et un peu plus loin : « Made moi selle son aînée /
Disparut la même journée […]. » (26 octobre 1652, p. 301, l. 127-129, 131
et 135-136.)

27  Sur le fonc tion ne ment et l’effi ca cité de la censure à cette période, voir
Alain Viala, « Les Maza ri nades », dans Marine Rous sillon, Sylvaine Guyot,
Dominic Glynn et Marie- Madeleine Frago nard (dir.), Litté raire, Pour
Alain Viala, Arras, t. 2, Artois Presses Univer sité, 2018, p. 191-
202, DOI 10.4000/books.apu.20843.

28  Toujours dans la même lettre : « Le parle ment s’est assemblé ; / Mais je
suis encore si troublé / Des médi sances qu’ils ont faites / De mes
misé rables Gazettes, / Que, me dut- on tran cher en deux, / Je ne dirai
jamais rien d’eux. » (18 février 1652, p. 214, l. 173-178.)

29  Encore, le 3 mars : « Mais on retient si fort la bride / De ma pauvre Muse
timide / Qu’elle n’ose plus s’échapper / Ni moins encore s’éman ciper. / Ah !
que c’est une étrange chose / Quand on veut jaser et qu’on n’ose ! » (p. 220,

https://doi.org/10.4000/books.apu.20843
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l. 257-262) ou dans une nouvelle inti tulée « Trem blante », le 18 août : « Rien
contre Dieu, les lois, l’État, / L’Église ni le Potentat, / Ni de sale, ni
déshon nête / Et pour tant on s’est mis en tête / Qu’il fallait, de néces sité, /
Me réduire en capti vité. / […] / Plus fade en sera la Gazette […]. » (p. 274,
l. 3-8 et 17.)

RÉSUMÉS

Français
À partir de 1650, Jean Loret commence la publi ca tion de sa Muse historique,
gazette en vers burlesques qui sera publiée chaque semaine jusqu’à sa mort
en 1665. Contrai re ment à la Gazette de Renaudot, le but de Loret est d’offrir
à ses lecteurs un véri table diver tis se ment et, comme il vise le delectare, il lui
faut trouver une forme parti cu lière pour traiter de l’actua lité. Le succès
incon tes table de son entre prise au XVIIᵉ siècle est marqué par le nombre et
la qualité de ses lecteurs, et par le fait que cette gazette devienne
rapi de ment un modèle, pour Scarron notam ment. Les épîtres rédi gées
pendant les premières années sont en grande partie consa crées à la Fronde,
ce qui permet d’examiner les moda lités de la raillerie ainsi que le regard
porté sur les diffé rents acteurs et événe ments de l’Histoire. Cepen dant, rire
des affaires du temps n’est pas toujours une entre prise facile et Loret ne
cesse de se plaindre de la censure.

English
From 1650, Jean Loret began publishing his Muse historique, a gazette in
burlesque verse which was published weekly until his death in 1665.
Unlike Renaudot’s Gazette, Loret’s goal was to offer his readers genuine
enter tain ment and, as his aim was delectare, he needed to find a distinctive
form to deal with current events. The undeni able success of this
under taking in the 17  century was marked by the number and the status of
his readers, and by the fact that this gazette quickly became a model, most
notably for Scarron. The epistles written during the first years are largely
devoted to the Fronde, which makes it possible for us to examine the
modal ities of mockery as well as the view taken on the different actors and
events of History. However, laughing at the affairs of the time is not always
an easy under taking and Loret never ceased to complain about censorship.
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Les premières traductions en français du Divortio celeste
Satire et information
Censure et temporalité

TEXTE

Dans cet article, je vais m’inter roger sur les raisons du remar quable
succès euro péen, tout parti cu liè re ment en France, que connut le
libelle sati rique anonyme nommé Il Divortio celeste (« Le Divorce
céleste »), couram ment attribué à l’écri vain Ferrante Palla vi cino.
Appa rem ment – je vais revenir sur ce point –, le libelle aurait
commencé à circuler à Venise en mars 1643 et aurait été très
rapi de ment traduit en suédois (1643), alle mand (deux traduc tions en
1643), fran çais (deux traduc tions en 1644), flamand (1646) et
anglais (1679) 1.

1

Le titre du libelle fait réfé rence au divorce qu’on imagine survenu
entre Jésus et son épouse infi dèle, l’Église de Rome : Il Divortio celeste
nous raconte comment, une fois la demande de divorce reçue, Dieu
charge saint Paul de se rendre sur Terre pour recueillir des
témoi gnages et rédiger un dossier contre l’adultère 2. C’est ainsi que
saint Paul parvient en Italie, s’entre tient avec plusieurs person nages
(un Véni tien, le duc de Parme, un sujet de l’État de l’Église, un
maro nite, un cardinal, etc.) jusqu’à arriver à Rome, d’où il s’enfuit
dégoûté par les mœurs qu’il a obser vées à la cour du pape. Il va sans
dire que les divers inter lo cu teurs rencon trés par saint Paul sont

2
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unanimes dans la critique envers la cour de Rome et la poli tique
d’Urbain VIII (Maffeo Barbe rini, pape de 1623 à 1644), accusé de
cupi dité, d’une insa tiable soif de pouvoir et de pervertir le
message évangélique.

Cepen dant, l’œuvre ne vise pas tant la diffa ma tion de la personne de
Barbe rini (comme c’est le cas des pasquinate ou des libelles
diffa ma toires), mais plutôt la révé la tion de la corrup tion de Rome à
partir de témoi gnages venus d’Italie 3. En effet, l’auteur du
Divortio celeste ne se limite pas à la critique et à la polé mique, mais
souhaite le retour de l’Église à l’esprit des origines, à tel point que
Jean Lucas- Dubreton recon naît dans cette œuvre « la ligne
carac té ris tique du pamphlet protes tant destiné à la propa gande en
terre catholique 4 ».

3

Pour en revenir à Ferrante Palla vi cino, (supposé) auteur du libelle, ce
dernier, né à Parme en 1615, est installé depuis l’âge de 20 ans à
Venise, où il fréquente le cercle de Giovan Fran cesco Loredan,
person nage éminent de l’aris to cratie véni tienne. Palla vi cino en
devient le secré taire et sera l'un des membres les plus actifs de
l’Acca demia degli Incog niti. Cette célèbre académie litté raire, fondée
par le même Loredan vers 1630, a non seule ment contribué à « la
diffu sion des genres litté raires modernes (opéra, poésie
héroï co mique, roman) 5 » en Italie et dans l’Europe entière, mais a
aussi été un véri table centre de rayon ne ment de contenus liber tins
et hétérodoxes 6.

4

Au sein de l’Acca demia degli Incog niti, Palla vi cino a été un auteur
extrê me ment proli fique, en publiant douze romans entre 1636
et 1640. Parmi la variété des sujets traités, tirés de l’histoire ancienne,
comme par exemple La Pudi citia schernita (« La Pudi cité moquée »),
ou de la mytho logie, comme c’est le cas de La Rete di Vulcano (« Le
Filet de Vulcain »), la plupart des romans de Ferrante, en accord avec
la produc tion liber tine de l’Acca demia degli Incog niti, entre lacent
contenus licen cieux et critique sociale. À partir des années 1640,
Ferrante s’oriente plus ouver te ment vers la satire avec Il
Corriere svaligiato (1641), un texte qui attaque les ennemis histo riques
de la répu blique de Venise (les Jésuites, le royaume d’Espagne, la cour
de Rome), et la Baccinata (1642), un libelle polé mique produit dans le
contexte de la guerre de Castro, qui oppo sait alors le pape au duc de

5
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Parme, à l’époque allié de Venise. Cet écrit se dresse contre les
ambi tions expan sion nistes du pape qui venait d’occuper le duché de
Castro, une enclave appar te nant au duché de Parme située dans les
terri toires de l’Église 7.

Malgré l’anonymat, Ferrante est rapi de ment iden tifié comme le seul
auteur de la Baccinata et devient la cible de la rage des Barbe rini.
Puisque tant qu’il reste dans les terri toires de Venice, Palla vi cino est
intou chable, les Barbe rini trouvent un moyen pour le faire sortir des
fron tières de la Répu blique. Ils utilisent un Fran çais à leur solde, qui
montre à Palla vi cino de fausses lettres par lesquelles Riche lieu
l’invi te rait à la cour de France. Palla vi cino se laisse convaincre et le
11 novembre 1642, il quitte l’Italie et suit ce Fran çais, qui le fera passer
dans l’enclave papale d’Avignon. Ferrante est ainsi arrêté par la
gendar merie papale au début de janvier 1643. Il reste en prison à
Avignon dans l’attente de son procès jusqu’en mars 1644, date à
laquelle il est condamné pour les crimes de lèse- majesté et
d’apos tasie et déca pité (5 mars).

6

Il Divortio celeste aurait commencé à circuler à Venise en mars 1643,
quand Ferrante se trou vait déjà en prison à Avignon. La première
mention du libelle se trouve en effet dans une plainte portée au Sénat
véni tien par le nonce apos to lique Decio Vitelli. Agent des Barbe rini
dans la ville lagu naire, Vitelli gérait un ample réseau d’infor ma teurs
pour contrôler l’acti vité édito riale véni tienne et comp tait même un
infiltré au sein de l’Acca demia degli Incog niti. Le 13 mars 1643, Vitelli
signale au Sénat qu’il a été mis au courant qu’un livre inti tulé le
Divorce du Ciel de la Terre [sic] est sur le point d’être imprimé à
Venise et qu’il s’agit d’un livre conte nant certai ne ment de « très
mauvaises choses 8 ». Chose éton nante : Vitelli ne met aucu ne ment
en rela tion Ferrante avec la publi ca tion du Divortio celeste alors qu’il
était informé de toutes les publi ca tions anti- romaines de Venise (y
compris de celles encore non parues !) et qu’il avait joué un rôle
essen tiel dans l’arres ta tion et la condam na tion de Palla vi cino. De plus,
lors du procès à Avignon, dont nous avons les actes, Il Divortio celeste
n’est pas mentionné parmi les écrits sati riques attri bués à Palla vi cino
par l’accusation 9. Bref, avant son exécu tion, personne n’attribue Il
Divortio celeste à Ferrante Pallavicino.

7
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Fig. 1. Il Divortio celeste, « in Villa franca » [édition V], 1643, page de garde avec

inté gra tion manus crite du nom de Ferrante Pallavicino.

Source : Biblio teca Ange lica, Rome, cote L-1-24. Publié avec la permis sion du MiBACT,
toute repro duc tion interdite.

Les premières traduc tions en
fran çais du Divortio celeste
La première trace d’une attri bu tion du Divortio celeste à Ferrante est,
à ma connais sance, celle que j’ai repérée dans la corres pon dance de
Guy Patin 10. En juin 1644, trois mois après la mort tragique de
Ferrante, Patin écri vait depuis Paris à Charles Spon, alors à Lyon :

8

Je n’eusse jamais cru que l’auteur du Divorce céleste eût été un pur et
naturel Italien, mais puisque cela est, il le faut ainsi croire. Mala sua
sorte periit, [Il a péri du mauvais sort qu’il s’était fait] pour avoir dit et

https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/721/img-1.jpg
https://www.biusante.parisdescartes.fr/patin/?tnote=nfn&note=5&let=0106
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publié avant que de mourir tant de belles vérités que la tyrannie du
pape, ou au moins de ses offi ciers, n’a pu souffrir 11.

Il serait inté res sant d’examiner les raisons pour lesquelles Patin
montre une certaine perplexité quant à l’attri bu tion du libelle à un
Italien, mais le but de ma contri bu tion n’est pas celui de discuter la
pater nité du Divortio celeste, mais plutôt de tracer la trajec toire de sa
récep tion. Je laisse donc de côté cette question 12 pour me concen trer
sur les passages de la corres pon dance de Patin permet tant d’évaluer
la portée inter na tio nale du libelle.

En décembre 1643, le médecin pari sien avait déjà écrit à Spon : « je
serais ravi d’avoir le Divortio celeste en fran çais, j’espère qu’il viendra
de deçà 13 ». Étant donné que les premières traduc tions en fran çais
datent de 1644, peut- être Patin exprime- t-il le désir, après avoir lu le
texte en italien, de voir circuler le texte parmi les lecteurs
fran co phones. Dans ce cas, « de deçà » est à inter préter en sens
temporel (« rapi de ment »). Pour tant, il se plaint en avril 1644 à son
corres pon dant en ces termes :

9

Avant que de parler d’autre chose, je vous donne premiè re ment avis
que j’ai reçu par votre coche le paquet que vous m’avez adressé avec
tout ce que m’aviez indiqué. Il me semble que vous m’aviez promis
une copie fran çaise du Divorcio [sic] celeste, que je n’y trouve point et
que je n’ai jamais vue ; si cela se peut faire, vous me ferez faveur et je
vous en prie 14.

Il est donc possible que Patin soit informé en décembre 1643 qu’une
traduc tion est à paraître. Il l’attend avec impa tience, mais en avril il
ne l’a pas encore reçue.

Mais il est aussi possible que l’expres sion « de deçà » soit employée
comme adverbe de lieu pour indi quer la France par rapport à des
terri toires au- delà des fron tières. En effet, les premières
traduc tions du Divortio celeste de 1644 ont été impri mées, non en
France ou même en Italie, mais aux Pays- Bas, toujours par les presses
des Elze vier : il s’agit de la traduc tion intitulée Le Celeste Divorce ou,
La sepa ra tion de Jesus Christ d’avec l’Eglise Romaine son Espouse à
cause de ses disso lu tions. Traduit de l’Italien en François
(désor mais indiqué F1) 15 et Le Divorce celeste, Causé par les

10

https://mdz-nbn-resolving.de/details:bsb10757174
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15016920
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Fig. 2. Le Divorce celeste, Causé par les disso lu tions de l’Espouse Romaine […], « à

Ville franche », « par Jean Gibaut », 1644, [édition F2], page de garde.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Philo so phie, histoire, sciences de l'homme,
cote D2-9894 (1).

disso lu tions de l’Espouse Romaine, Et dedié à la simpli cité des
Chres tiens scru pu leux. Fide le ment traduit d’Italien en François
(désor mais indiqué F2, voir fig. 2) 16. Aucune des deux ne présente des
inter ven tions expli cites du traduc teur (qui demeure chaque fois
anonyme), comme une préface ou un avis au lecteur. Il est impor tant
de noter que F2 est clai re ment appa rentée avec V, une des deux
premières éditions en italien du Divortio celeste (voir note 15 et fig. 1),
qui, elle aussi, est attri buée aux presses des Elzevier 17.

En ce qui concerne la qualité des deux premières versions en
fran çais, comme l’a déjà observé Lattarico, Il Divortio celeste a été
l’« objet d’une traduc tion plutôt fidèle 18 ». D’après lui, cette litté ra lité

11
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s’expli que rait par l’urgence, de la part des traduc teurs, à vouloir
« trans mettre le plus direc te ment possible […] la parole d’un
Palla vi cino qui a fait de sa plume l’instru ment de son
combat politique 19 ». Pour ma part, je recon nais plutôt dans cette
stricte corres pon dance entre texte italien et texte fran çais la pratique
des traduc tions « véhi cu laires », que j’ai déjà eu occa sion de définir,
en oppo si tion avec les « belles infi dèles », comme des traduc tions
hâtives, réali sées par des profes sion nels de l’écri ture anonymes et
exclu si ve ment desti nées à rendre acces sible aux lecteurs un texte
écrit en langue étrangère 20.

Entre les deux traduc tions en fran çais du Divortio celeste, F1 paraît en
général plus correcte, alors que F2 affiche un certain nombre
d’erreurs de traduc tion. Je me limite ici à deux exemples, en
compa rant deux passages du texte italien avec leur traduc tion, telle
qu’on la lit dans F1 et F2. Le premier passage est le suivant :

12

[…] sono tanti gl’abusi intro dotti dall’avaritia, e dalla rapa cità tra i
Romani, che io pronos tico che di breve sia per estin guersi affatto
quell’appa renza di reli gione, e di fede, che pur ancora rimane, poichè
osservo che Christo non hà potuto lunga mente vivere, quando
fù posto fra i ladroni 21 [ je souligne].

Il s’agit d’une attaque contre la cupi dité et la rapa cité de Rome, dont
les abus, d’après l’auteur, ne peuvent pas durer encore long temps,
puisque le « Christ n’a pu pas pu vivre long temps quand il fut mis
entre les larrons » – c’est une claire réfé rence à la Crucifixion 22,
notam ment avec l’emploi du terme ladroni, qui, comme larrons en
fran çais, est l’expres sion consa crée par la tradi tion pour ce contexte
spéci fique (cf. il buon, il cattivo ladrone, « le bon, le mauvais larron »).
La traduc tion que F1 donne de ce passage est tout à fait fidèle au
texte italien :

[…] l’avarice & la rapa cité ont intro duit tant d’abus parmi les Romains,
que je prognos tique qu’en bref ceste appa rence de foy & de Reli gion
qui y reste encor, s’esteindra entie re ment : parce que je remarque
que Christ ne vesquit pas long- temps apres avoir esté mis entre
les larrons 23 [ je souligne].
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Par contre, celui qui a rédigé F2 ne paraît pas avoir saisi l’allu sion à la
Cruci fixion :

[…] les abus qui ont esté intro duits par l’avarice & rapa cité de ceux de
Rome, sont si grands que je prevoi que dans peu de temps s’esteindra
tout à fait ceste appa rence de Reli gion & de foy qui y reste encor,
remar quant que Christ n’a pas peu [sic] longue ment vivre quand il
se trouva parmi des brigands 24 [ je souligne].

L’autre exemple se réfère à la marche de l’armée du duc de Parme
vers Rome en 1642 : d’après l’auteur du Divortio celeste, cette marche
est irré sis tible au point que, dans les terri toires du pape, même les
lieux forti fiés lais saient passer les Parme sans sans oppo si tion
(« l’istesse fortezze […] conce de vano alle genti Parme giane libero
il passaporto 25 »). Dans F1, la traduc tion est tout à fait cohé rente
(« les forte resses mesme […] donnoient libre passage à l’armée
Parme sane »), alors que le traduc teur de F2 n’a pas su rendre
correc te ment le sens du mot italien fortezze. En effet fortezza veut
dire « forte resse, fort » aussi bien que « force (morale) », mais il est
évident que dans le passage en ques tion la traduc tion à choisir est la
première. Pour tant, dans F2, on lit : « […] les mesmes forces […]
donnoyent libre passe port aux soldats du Duc de Parme. » 26

Satire et information
La nature stric te ment véhi cu laire de ces traduc tions et plus
parti cu liè re ment la qualité médiocre de F2 sont signi fi ca tives, me
semble- t-il, de publi ca tions prépa rées pour répondre rapi de ment à la
demande du marché. D’ailleurs, nous avons remarqué l’impa tience
avec laquelle Guy Patin attend la version en fran çais du
Divortio celeste. Mais comment expli quer l’intérêt du public
fran co phone pour un texte sati rique qui se veut ancré dans l’actua lité
italienne ? Pour essayer de répondre, nous allons analyser en détail
comment « l’actua lité » est traitée dans Il Divortio celeste, en
confron tant les versions que la célèbre Gazette de Théo phraste
Renaudot, véri table instru ment de propa gande de Riche lieu, et le
libelle donnent du même épisode.

13

En septembre 1641, Urbain VIII avait envahi le duché de Castro et,
après une période de blocage des négo cia tions, il avait déclaré la

14
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guerre à Odoardo Farnèse, duc de Parme, Plai sance et Castro le
11 août 1642. La répu blique de Venise, le grand- duché de Toscane, le
duché de Modène et la répu blique de Lucques forment une ligue en
soutien du Farnèse. Au début de septembre, contre toute attente et
de sa propre initia tive, le duc de Parme décide d’entrer avec son
armée dans les terri toires de l’État de l’Église. Sans rencon trer
d’oppo si tion, il se dirige vers Castro, mais s’arrête une fois arrivé à
Acqua pen dente, étant donné que les Barbe rini lui proposent
d’emprunter la voie diplomatique.

La solu tion suggérée par le pape Urbain VIII est celle du séquestre : le
duché de Castro sera placé entre les mains d’un tiers souve rain en
atten dant que la ques tion de sa propriété soit réglée. Le 25 octobre,
au bout d’une épui sante négo cia tion entre le repré sen tant du pape,
les émis saires du roi de France, le duc de Parme et ses alliés de la
ligue, un accord est enfin trouvé entre les parties et le duc de
Modène est désigné comme dépo si taire. Pour tant, le jour suivant, de
manière fort inat tendue, Urbain VIII refuse le compromis
diplo ma tique qui avait été si longue ment recherché. Rome a
entre temps réussi à s’orga niser mili tai re ment et le duc de Parme,
l’effet de surprise désor mais dissipé, décide de revenir sur ses pas 27.

15

À la date du 18 octobre 1642, la Gazette relate la réac tion que suscite à
Rome la nouvelle du fran chis se ment des fron tières par l’armée du
duc, dont on craint l’arrivée dans la ville. La Gazette décrit les
prépa ra tifs : Rome est forti fiée, les citoyens font la garde aux portes
et les quatre mille reli gieuses présentes dans la cité seront peut- être
cachées au Saint- Office – signe qu’on craint les violences
des soldats 28. Quant aux négo cia tions à Acqua pen dente, la Gazette
met l’accent sur le rôle de paci fi ca teur joué par le royaume de France
et indique l’influence pertur ba trice des Espa gnols à l’origine des
lenteurs de la diplo matie :

16

Les affaires se broüillent plus que jamais entre elle [Sa Sain teté] & le
Duc de Parme, par la sugges tion des parti sans d’Espagne, qui sement
de nouvelles divi sions & soup çons, à mesure que la France &
quelques autres Estats mieux affec tionnez au S. Siége taschent de les
faire cesser 29.
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Venons- en au Divortio celeste, où l’avancée du duc vers Castro est
racontée comme une marche triom phale. Déjà, c’est un ange qui est
chargé d’informer saint Paul sur « l’estat present d’Italie » et qui lui
raconte l’exploit de Odoardo Farnèse : ce duc, inca pable de « contenir
[…] le courage que sa nais sance luy a donné », « ramasse sa cava lerie,
donne le coup d’esperon, & entre dans l’Estat Eccle sias tique au grand
dommage des Barbe rins » 30. La nouvelle se répand rapi de ment à
Rome. Alors que « la peur & la confu sion s’y trou verent jointes
ensemble » (ibid., p. 156) et qu’ils sont dépourvus d’une protec tion
armée, les Romains pensent se défendre avec « leurs
bréviaires » (ibid., p. 158). De plus, le château Saint- Ange (la forte resse
papale) n’est pas assez grande « pour cacher tous ceux qui pensoient
s’y retirer, quoy que la peur les eust resserrés, &, s’il faut ainsi dire,
appe tissés » (ibid., p. 157). Cette situa tion préoc cupe forte ment les
diables, car ils voient l’empire de leurs amis les Barbe rini en danger.
Un diable « des plus habiles en affaires d’Estat » (ibid., p. 160) se rend
alors auprès d’Urbain VIII et lui suggère qu’il est temps de « recourir
aux fourbes » :

17

Parle d’accord, propose sequestre, promets resti tu tion ; entre temps
l’armée du Duc qui patit se consu mera, & ne pourra pour suivre son
entre prise. Manque puis apres de parole, ce ne sera pas la premiere
fois ; tu és Pape, tu peux dispenser les autres de leurs sermens, & ne
te pour rois tu dispenser de tes promesses ? (Ibid., p. 161.)

Au- delà des évidents éléments de propa gande (l’exal ta tion de la
figure du duc de Parme, la cour de Rome ridi cu lisée, l’inter ven tion
diabo lique en faveur du pape), la version de l’épisode donnée par Il
Divortio celeste ne s’éloigne pas de l’inter pré ta tion histo rio gra phique
d’aujourd’hui, en parti cu lier en ce qui concerne les lenteurs
diplo ma tiques qui auraient été déli bé ré ment causées par les
Barbe rini. On pour rait en effet en conclure que Il Divortio celeste a
permis à son public inter na tional de connaître une version des
« affaires d’Italie » alter na tive à celle proposée par les
publi ca tions officielles.

Sans écarter complè te ment cette hypo thèse, il est néces saire, me
semble- t-il, de s’inter roger aussi sur le déca lage temporel entre les
faits d’actua lité rapportés par Il Divortio celeste et leur élabo ra tion
sati rique. Car il paraît extrê me ment diffi cile de relater, dans la foulée
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des événe ments, les négo cia tions d’Acqua pen dente et d’en fournir en
même temps une très subtile inter pré ta tion « diabo lique ». On peut
par exemple prendre en compte que Fulvio Testi, qui prit part aux
négo cia tions d’Acqua pen dente en qualité de repré sen tant du duc de
Modène, était encore convaincu, le 29 octobre, que son seigneur
allait devenir le dépo si taire de Castro 31.

Je suis donc portée à croire qu’il existe un écart temporel signi fi catif
entre la compo si tion du libelle et les faits racontés, et que l’intérêt
des lecteurs fran çais du Divortio celeste portait plus sur sa nature
sati rique que sur ses éléments pure ment infor ma tifs. D’ailleurs, la
présence de l’actua lité italienne dans Il Divortio celeste est plus
évoquée que déve loppée : à l’excep tion de l’épisode que nous venons
d’analyser, qui est le plus récent des événe ments histo riques
présentés par le libelle, et d’un chapitre dédié à l’immi nent mariage
de Louise- Christine de Savoie avec son oncle Maurice 32, toutes les
autres allu sions à des « méfaits » d’Urbain VIII se réfèrent à des
événe ments dilués dans le temps. Ainsi saint Paul rencontre un
Lucquois qui se plaint avec lui de l’excom mu ni ca tion par laquelle le
pape a frappé la répu blique de Lucques, fait qui remonte à 1640, alors
qu’au saint « desi rant d’entendre les diffe rens plus recens [!] d’entre la
Repu blique de Venise, & le siege de Rome 33 » un Véni tien raconte
l’anec dote de l’inscrip tion en louange de Venise qu’a fait effacer
Urbain VIII en 1635 34.

19

Par ailleurs, le reste de l’œuvre présente une série d’accu sa tions
envers l’Église de Rome qui sont tout à fait géné riques. Par exemple,
saint Paul rencontre un maro nite venu en Italie pour « apprendre les
vrais dogmes de ceste doctrine Catholique 35 » qui, après avoir visité
Rome, lance un véri table réqui si toire contre la cour papale, où
règnent le luxe, la cupi dité, l’adula tion et la super sti tion : à Rome,
raconte- il, on peut voir « mille faux miracles se faire publier pour en
faire profit » (ibid., p. 71). Le saint recueille aussi la confes sion d’un
cardinal mourant qui retrace sa vie : né pauvre, il est poussé par ses
parents vers la carrière ecclé sias tique ; il devient ainsi l’amant d’un
cardinal et expé ri mente très rapi de ment « adul tere, forni ca tion,
paillar dise & inceste » (ibid., p. 77).
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Censure et temporalité
Les argu ments contre l’Église de Rome que nous venons d’aborder,
ainsi que le ton général de l’œuvre, me poussent à voir dans Il
Divortio celeste un texte qui a été conçu, à l’origine, en milieu réformé
et qui a fini par être lu en France, dans la deuxième moitié du
XVII  siècle, toujours comme un discours contre Rome, mais plutôt
dans une pers pec tive de satire politique 36.

21

e

Par la suite, le succès inter na tional du libelle paraît de plus en plus lié
à son attri bu tion à la figure tragique de Pallavicino 37. Ainsi, la
traduc tion en fran çais qui parait en 1696 associe stric te ment l’œuvre
à son (supposé) auteur à partir du titre : Le Divorce celeste […]. Avec la
vie de l’auteur. Traduit de l’italien de Ferrante Palla vi cino. Par *** (voir
fig. 3). Contrai re ment aux traduc tions de 1644, celle- ci est
accom pa gnée d’une impor tante préface inti tulée « Le traduc teur au
lecteur » (sans pagi na tion) qui présente l’œuvre et son auteur.
Quoique le nom du traduc teur reste anonyme dans la publi ca tion, il
est bien connu qu’il s’agit de Julien Simon Brodeau d’Oise ville (1655-
1702), succes si ve ment conseiller au parle ment de Metz et de Paris 38.

22
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Fig. 3. Le Divorce celeste, Causé par les desordres, & les disso lu tions de l’Epouse

romaine […], « a Cologne », 1696, page de garde.

Source/crédit : gallica.bnf.fr / BnF, dépar te ment Arsenal, cote 8-BL-29162.

Par rapport à la litté ra lité extrême des premières traduc tions, cette
nouvelle version cherche, comme le déclare le traduc teur dans la
préface, à « donner le tour naturel » de la langue fran çaise au texte,
notam ment en inter ve nant « sur les écarts avec la correc tion
gram ma ti cale » que présente l’original italien 39. Mais, contrai re ment
à Latta rico, je ne vois pas dans cette démarche une atté nua tion de la
« portée subver sive du libelle 40 » qui se serait produite au fil du
temps dans sa récep tion. Certes, il est vrai que dans la préface
Brodeau d’Oise ville montre une forte prise de distance vis- à-vis des
contenus du Divortio celeste : premiè re ment, il met le libelle
étroi te ment en rela tion avec son contexte histo rique (la guerre de
Castro) et blâme Ferrante pour son « genie heureux de Satyre » qui l’a
« un peu trop emporté » en écri vant toutes ces « invec tives atroces &
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conti nuelles contre Urbain VIII », tandis que Brodeau d’Oise ville
donne au contraire un portrait fort flat teur du pape. En 1696, Il
Divortio celeste est donc présenté comme un libelle diffa ma toire du
passé. De plus, Brodeau d’Oise ville tient à préciser :

Je ne pretends point parti ciper aux invec tives de l’Autheur & quoy
que je les aye toutes rappor tées, je n’ay en cela d’autre dessein que de
m’acquitter du devoir d’un Traduc teur exact & fidèle.

Mais la lecture de la corres pon dance de Pierre Bayle avec Brodeau
d’Oise ville nous révèle clai re ment qu’il ne s’agit que d’une stra tégie
dissi mu la trice suggérée par la prudence et que le message polé mique
de la publi ca tion est encore bien actif à la fin du XVIIᵉ siècle. Le
3 décembre 1694, Jean Dufresne écrit à Bayle pour l’informer de la
traduc tion de Brodeau d’Oise ville, en souli gnant que ce dernier,
« quoyqu’il soit cato lique […] n’approuve pas plus que moy les
dere gle ments des parti cu liers de notre communion 41 ». Le jour
suivant, Brodeau d’Oise ville s’adresse person nel le ment à Bayle et lui
envoie sa traduc tion. Il espère que le philo sophe puisse l’aider à faire
imprimer son travail et lui demande s’il le juge « digne de paroistre, et
s’il est encore de saison ». Le cas échéant, Brodeau d’Oise ville prie
Bayle de ne pas rendre public son nom, car, de toute façon, « le titre
du livre justifie assés mes raisons sans qu’il soit besoin de les dire » 42.

Pendant les années des persé cu tions anti pro tes tantes, Pierre Bayle,
lui- même réfugié aux Pays- Bas, dut bien considérer Il Divortio celeste
« encore de saison », étant donné qu’il s’engagea acti ve ment pour
trouver un impri meur prêt à publier la traduc tion de Brodeau
d’Oise ville, qu’il trou vera en la personne d’Henri Desbordes, huguenot
réfugié à Amsterdam 43. Le fait que le para texte de la traduc tion de
Brodeau d’Oise ville ne constitue qu’un subter fuge est en outre
confirmé par le vers tiré des Odes d’Horace (« Odi profanum vulgus
& arceo ») affiché sur la page de garde. Il me semble, en effet, que la
présence de ce fameux vers signale assez clai re ment que la
publi ca tion est réservée à un public de lecteurs avertis, capables de
lire entre les lignes le message caché de cette traduction 44 : la
polé mique envers « les dere gle ments » de l’Église de l’époque et,
surtout, la dénon cia tion de la violence de son into lé rance, dont
témoigne la fin tragique de Pallavicino.
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ANNEXE

Éditions citées du Divortio celeste

Éditions italiennes
I = « Ingol statt » : Il Divortio celeste, cagio nato dalle disso lu tezze della Sposa
Romana, et Consa crato alla simpli cità de’Scro po losi Christiani, in Ingolstatt a,
Par Josef Arlstozz b, 1643, 152 p., in-12. Voir le LIENi. [Édition choisie pour
les citations.]

Si l’insis tance sur le carac tère d’écrit occa sionnel du Divortio celeste
était néces saire pour détourner la censure à la fin du XVII  siècle, tout
change avec la Révo lu tion, quand le libelle connaît son ultime version
en fran çais. L’ouvrage parait en l’an III (1794-1795) sous le titre
mili tant de La Révo lu tion du Ciel […]. Ouvrage ressus cité des bûchers
de l’Inquisition 45.

25

e

Par rapport à la préface de Brodeau d’Oise ville, la pers pec tive est
juste ment renversée : cette fois- ci, Il Divortio celeste est présenté par
son traduc teur (qui est resté anonyme) expli ci te ment comme un
ouvrage qui « peut encore paraitre nouveau » parce qu’il « peint les
vices du clergé, qui sont à- peu-près les mêmes dans tous les
tems » 46. Et pour mettre en relief la charge anti clé ri cale du libelle, le
traduc teur nous dit avoir décidé d’en retran cher les parties qui
étaient exces si ve ment liées aux contin gences de l’époque, tout ce qui
« étant relatif aux affaires de ce tems- là, et parti cu liè re ment à la
guerre d’Urbain VII [sic] contre le duc de Parme », « ne peut plus
nous inté resser aujourd’hui » 47. Il Divortio celeste devient ainsi un
texte atem porel ou, pour le dire avec les mots de son dernier
traduc teur :

26

[…] un ouvrage qui n’est ni vieux, ni nouveau, ni fran çais ni étranger
ni sérieux ni comique, mais qui tient de toutes ces qualités à la fois 48.

https://books.google.fr/books?id=s1zbw7SMbiQC&
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V = « Villa franca » : Il Divortio celeste, cagio nato dalle disso lu tezze della Sposa
Romana, & Consa crato alla simpli cità de’ Scro po losi Christiani, « in
Villa franca », 1643, 196 p., in-12. Voir le LIENv.

Éditions traduites en français
F1 : Le Celeste Divorce ou, La sepa ra tion de Jesus Christ d’avec l’Eglise
Romaine son Espouse à cause de ses disso lu tions. Traduit de l’Italien
en François, s. l., s. n., 1644, 165 p. Voir le LIENf1.

F2 : Le Divorce celeste, Causé par les disso lu tions de l’Espouse Romaine, Et
dedié à la simpli cité des Chres tiens scru pu leux. Fide le ment traduit d’Italien
en François, « A Ville franche », « Par Jean Gibaut », 1644, 173 p., in-12. Voir le
LIENf2.

NOTES

1  Voir Laura Coci, « Biblio grafia di Ferrante Palla vi cino », Studi Secenteschi,
24, 1983, p. 221-306. J’emploie le condi tionnel car certaines de ces data tions
me paraissent fort douteuses.

2  Le titre complet de l’œuvre est Il Divortio celeste, cagio nato dalle
disso lu tezze della Sposa Romana, et Consa crato alla simpli cità
de’Scro po losi Christiani (Le Divorce céleste causé par les débauches de
l’épouse romaine et dédié à la simpli cité des chré tiens scrupuleux).

3  Sur les pasquinate et, en général, sur la tradi tion litté raire anti clé ri cale en
Italie du Moyen Âge à la Renais sance, voir Ottavia Niccoli, Rinas ci mento
anti cle ri cale : Infamia, propa ganda e satira in Italia tra Quattro
e Cinquecento, Rome- Bari, Laterza, 2005.

4  Cité dans Ferrante Pallavicino, Libelli anti pa pali. La Baccinata e il Divorzio
celeste [1642 et 1643], éd. Ales sandro Metlica, Ales san dria, Edizioni dell’Orso,
2011, « Manie rismo e Barocco », p. 14, n. 52.

5  Jean- François Latta rico, « Le roman d’un libertin. Notes sur les
traduc tions fran çaises de Ferrante Palla vi cino », dans Chris telle Bahier- 
Porte, Pierre- François Moreau et Delphine Reguig (dir.), Liberté de
conscience et arts de penser (XVIᵉ- XVIIIᵉ siècle[s]). Mélanges en l’honneur
d’Antony McKenna, Paris, Cham pion, 2017, « Les Dix- huitièmes siècles »,
p. 185-206 (p. 185-186).

https://books.google.fr/books?id=Y714joCVKC4C
https://mdz-nbn-resolving.de/details:bsb10757174
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15016920/f11.item
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6  Pour une synthèse autour de la ques tion du liber ti nage des Incogniti, je
me permets de renvoyer à Corinna Onelli, « La Matrona di Efeso a Venezia e
la doppia verità : Osser va zioni sul liber ti nismo degli Incog niti e di
Cesare Cremonini » (« La Matrone d’Éphèse à Venise et la double vérité :
obser va tions sur le liber ti nage des Incogniti et Cesare Cremo nini »), Les
Dossiers du Grihl, 12-1 : La relève 2017, 2018, DOI 10.4000/dossiersgrihl.7132.

7  Je n’entre pas dans les détails du conflit et de « la guerre d’écri tures »
qu’il a alimentée, à propos desquels je renvoie à Pietro Piccin, La Guerra di
Castro (1641-1644) e la sua rice zione francese (La Guerre Castro (1641-1644) et
sa récep tion fran çaise), thèse de doctorat sous la dir. de Igor Melani et
Dinah Ribard, Univer sità degli Studi di Firenze – Paris, EHESS (co- tutelle),
janvier 2021, https://theses.fr/2021EHES0010/.

8  Cité dans Laura Coci, « Ferrante a Venezia : nuovi docu menti d’archivio
(III) », Studi Secenteschi, 29, 1988, p. 235-263 (p. 235).

9  Le texte n'ap pa raît pas dans la liste des « pasqui nate e lettere
diffa ma torie » retrou vées dans le bagage de Ferrante lors de son arres ta tion.
Voir J.-F. Latta rico, « Le roman d’un libertin », art. cité, p. 190, n. 29. Quant à
la première édition imprimée du libelle, celle- ci soulève un problème
récur rent avec les publi ca tions clan des tines, c’est- à-dire que nous aurions
deux diffé rentes éditions publiées la même année (1643) : une édition plus
rare, qui se veut publiée à Ingol stadt (dite I), en Alle magne par l’impri meur
Josef Arlstozz, (in-12, 152 p.) et une autre publiée « in Villa franca » (dite V,
in-12, 196 p., voir fig. 1). Metlica, l’éditeur moderne du libelle, considère V
comme l’édition princeps du Divortio celeste. Sur la multi pli ca tion des
« premières éditions » des livres inter dits et leur lien avec le phéno mène du
collec tion nisme, voir Corinna Onelli, « Mito e realtà del libro proi bito : il
caso del Divortio celeste (1643) e dell’Alci biade fanciullo a scola (1652 ?) »,
dans Lucia Bachelet, Fran cesca Golia, Enrico Ricceri et Eugenia Maria
Rossi (dir.), Contesti, forme e riflessi della censura. Crea zione, rice zione e
canoni cultu rali tra XVI e XX secolo (DOI 10.13133/9788893771672), Rome,
Sapienza Univer sità Editrice, 2020, p. 186 et p. 189.

10  Patin a été consacré comme « libertin érudit » par le célèbre essai de
René Pintard, Le Liber ti nage érudit dans la première moitié du XVIIᵉ siècle
[Boivin, 1943], Genève, Slat kine, 2000. Sur le rôle de Patin et de son fils
Charles dans la diffu sion de livres inter dits, voir Fran çoise Wacquet, « Guy
et Charles Patin, père et fils, et la contre bande du livre à Paris au
XVII  siècle », Journal des savants, 2, 1979, p. 125-
148, DOI 10.3406/jds.1979.1388.
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11  Je cite l’édition élec tro nique de la Corres pon dance complète et autres
écrits de Guy Patin, éditée par Loïc Capron, Paris, Biblio thèque
inter uni ver si taire de santé, 2018, L. 106 (À Charles Spon, le 13 juin 1644). Pour
d’autres témoi gnages précoces, en faveur et contre la pater nité de Ferrante,
voir L. Coci (1988), « Ferrante a Venezia (III) », art. cité, p. 237-240.

12  Je me limite à observer qu’aujourd’hui la critique est quasi ment unanime
dans l’attri bu tion du libelle à Palla vi cino. J’ai déjà exprimé ma perplexité
quant à cette attri bu tion dans C. Onelli, « Mito e realtà del libro proi bito »,
art. cité, p. 184-185.

13  Corres pon dance complète et autres écrits de Guy Patin, op. cit., L. 98 (À
Charles Spon, le 24 décembre 1643).

14  Ibid., L. 104 (À Charles Spon, le 29 avril 1644). Quelques mois plus tard
(lettre du 21 octobre), nous appre nons toute fois que la traduc tion a bien
circulé, puisqu’elle est rendue à Patin par un jeune homme qui l’avait à son
tour empruntée à Spon.

15  On connaît au moins deux impres sions diffé rentes de cette édition, les
deux datées 1644 (fausse data tion ?) : une sans indi ca tion de lieu, l’autre qui
se veut imprimée « in Villa franca », voir L. Coci (1983), « Biblio grafia »,
art. cité, p. 266.

16  Cette traduc tion connaît une autre édition datée 1644 et deux
réim pres sions en 1649, toutes sous les mêmes fausses indi ca tions : « A
Ville franche, par Jean Gibaut », voir ibid., p. 264-265.

17  Voir Chris toph Frie drich von Walther, Les Elzevir de la
Biblio thèque imperiale de St.- Pétersbourg […], Saint- Pétersbourg,
S. Dufour, 1864.

18  J.-F. Latta rico, « Le roman d’un libertin », art. cité, p. 191.

19  Ibid., p. 201.

20  Ou un texte écrit en latin. Voir Corinna Onelli, « Clan des ti nità e
tras gres sione nel Seicento : una tradu zione manos critta del Satyricon di
Petronio e i suoi lettori », Italian Studies, 75/3, 2020, p. 276-291 (p. 279),
[DOI accès restreint 10.1080/00751634.2020.1769943]. Voir aussi Albert
N. Mancini, « Trans la tion Theory and Prac tice in Seventeenth- Century Italy:
The Case of the French Novel », Symposium. A quar terly journal in
modern literatures, 47/2, 1993, p. 132-146. À l’époque, on retrouve cette
même pratique de traduc tion dans le domaine de la presse d’infor ma tion,

https://www.biusante.parisdescartes.fr/patin
https://www.biusante.parisdescartes.fr/patin/?let=0106
https://www.biusante.parisdescartes.fr/patin/?let=0098
https://www.biusante.parisdescartes.fr/patin/?let=0104
https://www.digitale-sammlungen.de/view/bsb10787459?page=9
https://doi.org/10.1080/00751634.2020.1769943
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voir P. Piccin, La Guerra di Castro, op. cit., p. 219-220, [DOI
accès restreint 10.1080/00397709.1993.10113459].

21  Il Divortio celeste (I), p. 65. Contrai re ment à Metlica, je préfère I à V.

22  Pour l’épisode des larrons, voir en parti cu lier l’Évan gile selon saint Luc
(23, 35-43).

23  Le Céleste Divorce (F1), p. 71-72.

24  Le Divorce céleste (F2), p. 68.

25  Il Divortio celeste (I), p. 143.

26  Le Céleste Divorce (F1), p. 155-156 ; Le Divorce céleste (F2), p. 162. La
traduc tion « libre passe port » par rapport à « libre passage » de F1 aussi est
plutôt maladroite. Notons que passaporto en italien est attesté au XVII  siècle
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en fran çais, dans le sens de « docu ment ».

27  Sur cet épisode, voir P. Piccin, La Guerra di Castro, op. cit., p. 138-157.

28  Je cite la Gazette de Théo phraste Renaudot, année 1642 (Paris, bureau
d’adresse), n  149, p. 1083-1084. Renaudot employait comme source pour les
affaires d’Italie l’infor ma tion offi cielle (avvisi pubblici) prove nant de Rome.
Les nouvelles rejoi gnaient Paris avec un retard d’environ 4 semaines, voir
P. Piccin, La Guerra di Castro, op. cit., p. 215-217.

29  Gazette, 1642, n  159, p. 1161. Riche lieu souhai tait en effet une réso lu tion
rapide du conflit pour voir les princes italiens alliés contre l’Espagne.

30  Le Céleste Divorce (F1), p. 153-154.

31  Fulvio Testi, Lettere, vol. 3 (1638-1648), éd. Maria Luisa Doglio, Bari,
Laterza, 1967, p. 327.
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marier sa nièce âgée de 12 ans grâce à une dispense élargie par Urbain VIII.

33  Le Céleste Divorce (F1), p. 51.

34  Il s’agis sait d’une inscrip tion en remer cie ment de Venise qui se trou vait
au Vatican sur une fresque remon tant au ponti ficat de Pie IV (1559-1565).
Pour plus de détails, voir F. Pallavicino, Libelli antipapali, éd. cit., p. 111, n. 91.

35  Le Céleste Divorce (F1), p. 63.
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polé mique liée à la guerre de Castro au sein du cercle gallican des Dupuy,
voir P. Piccin, La Guerra di Castro, op. cit., p. 216-215.

37  Sur le processus progressif de féti chi sa tion de Ferrante en tant qu’auteur
« maudit », voir C. Onelli, « Mito e realtà del libro proi bito », art. cité, p. 186-
187.

38  Brodeau d’Oise ville est parfois indiqué comme le traduc teur du
Céleste Divorce (F1) de 1644 (voir par exemple la notice du cata logue de la
BnF, consultée le 29/07/2024), ce qui est bien évidem ment impos sible étant
donné ses dates de vie (1665-17…).

39  J.-F. Latta rico, « Le roman d’un libertin », art. cité, p. 203. Le texte italien
est en effet plutôt maladroit du point de vue syntaxique, au point que je
soup çonne que Il Divortio celeste n’a même pas été écrit en italien
à l’origine.

40  Ibid., p. 203.

41  Corres pon dance de Pierre Bayle, Antony McKenna et Fabienne Vial- 
Bonacci (dir.), lettre 1020. URL : http://bayle- correspondance.univ- st-etien
ne.fr/.

42  Ibid., lettre 1021.

43  Ibid., lettre 1070.

44  Le vers traduit litté ra le ment veut dire « je déteste la popu lace et je la
tiens à l’écart » et exprime le mépris du poète par rapport à la masse
igno rante. Sur l’atti tude élitiste de Bayle, voir Jean- Pierre Cavaillé, Les
Déniaisés. Irré li gion et liber ti nage au début de l’époque moderne, Paris,
Clas siques Garnier, 2013, « Lire le XVII  siècle », p. 443-464.

45  Titre complet : La Révo lu tion du Ciel, ou Le Divorce céleste provoqué par
les disso lu tions de l’épouse romaine. Ouvrage ressus cité des bûchers
de l’Inquisition, Paris, Les marchans de nouveautés, an III [1794-1795] ( j’ai
consulté la copie conservée à la BnF, cote : D2-9896). Cette version n’est pas
une simple traduc tion du texte italien, mais en repré sente l’adap ta tion aux
idéaux de la Révo lu tion, car, comme le spécifie le traduc teur, elle se termine
avec un dénoue ment « plus philo so phique et plus vrai », où un ange, en
pleine crise de foi, demande à saint Paul : « n’en seroit- il pas des Dieux
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46  Ibid., p. VII.

47  Ibid., p. VI.
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48  Ibid., p. II.

a  Je laisse l’ortho graphe origi nale (il s’agit très proba ble ment d’un faux lieu
d’édition, mais ce n’est pas certain). On trouve aussi des copies avec
« Ingel statt » qui pour raient être des contre fa çons. Voir LIENi2.

b  Le nom de l’impri meur aussi est proba ble ment faux.

RÉSUMÉS

Français
Cet article s’inter roge sur les raisons du remar quable succès que connut en
France le libelle sati rique anonyme intitulé Il Divortio celeste (1643) qui
raconte comment Jésus a décidé de divorcer de l’Église catho lique. Envoyé
sur terre pour recueillir des preuves contre l’épouse infi dèle, saint Paul
s’entre tient avec plusieurs person nages repré sen ta tifs de la société italienne
de l’époque qui dénoncent unani me ment la corrup tion de la cour de Rome
et la cupi dité du pape Urbain VIII. Aujourd’hui, le libelle est couram ment
attribué à Ferrante Palla vi cino, écri vain que le pape fit exécuter en 1644.
Il Divortio a été très rapi de ment traduit en fran çais dans deux versions
diffé rentes en 1644, dont l’article met en relief la nature « véhi cu laire »,
avant de s’inter roger sur le rapport temporel entre une infor ma tion
poli tique et son élabo ra tion sati rique, notam ment en ce qui concerne la
guerre de Castro (dernier chapitre du Divortio). L’article présente ensuite la
traduc tion du libelle de 1696. Le traduc teur, appar te nant au cercle de Pierre
Bayle, essaye de masquer la charge anti clé ri cale du Divortio, en le
présen tant par prudence comme un libelle diffa ma toire ancré dans le passé.
À l’inverse, dans son ultime version en fran çais qui date de l’an III de la
Révo lu tion (1794-1795), Il Divortio est ouver te ment présenté comme une
œuvre toujours actuelle, puisque les vices du clergé « sont à- peu-près les
mêmes dans tous les tems ».

English
This paper attempts to explain the impressive success enjoyed in France by
the anonymous satir ical libel Il Divortio celeste (1643). The latter tells us that
Jesus has decided to divorce the Cath olic Church. Sent to Earth to gather
evid ence against the unfaithful spouse, Saint Paul confers with several
char ac ters repres ent ative of contem porary Italian society who unan im ously
denounce the corrup tion of the Roman Court and the cupidity of pope
Urban VIII. Nowadays the libel is currently ascribed to the writer Ferrante
Pallavi cino, that the pope had executed in 1644. Il Divortio was quickly
trans lated into French, with to two different versions in 1644, of which the
article stresses the “vehicular” essence, before ques tioning the temporal
rela tion ship between polit ical inform a tion and its satir ical elab or a tion,
namely with regard to the War of Castro (Il Divortio's last chapter). The

https://books.google.fr/books?id=2lY6AAAAcAAJ&newbks=1


Pratiques et formes littéraires, 21 | 2024

article concludes on the 1696 trans la tion of the libel. Indeed, the author of
this trans la tion, belonging to Pierre Bayle’s circle, attempts to mask the
anti cler ical charge of Il Divortio by prudently presenting it as a defam atory
libel rooted in the past. Quite the contrary, in its ulti mate version dating to
the year III of the French Revolu tion (1794-1795), IlDivortio is openly
presented as a time less work, since the vices of the clergy are “all the time
almost the same”.
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